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ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet

effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :

1° Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix ?
8° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
S0 Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de Vautre aux rivalités qui dressent les

Mats balkaniques les uns contre les autres?
4" Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,
Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Àulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, Victor
Margueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport (France) ; Dr. Max Uebelhor (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton, prés.,
A. Fenner Brockway secr., Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry
Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett. Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett (Angleterre) ; Dr. Wilhelm Ellenbogen,
Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schonfeid, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz {Autriche) ; Louis Piérard, Maurice Bourquin (Bel-
gique) ; P. Istrati (Roumanie)-, Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr.,
Leon Nicole, Alice Descœudres {Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr."Zdenek Nejedly (Tchécoslovaquie); Victor Serge (U. R. S. S.).

W. A. Gourko Kriajine

W. A. Gourko Kriajine — membre du Prêsidium de l'As-
sociation Scientifique pour l'étude de l'Orient du C.C.E. de
l'Union des U. R. S. S. — est né en 1887. Après ses études univer-
sitaires il se consacra entièrement aux recherches de l'histoire
des relations internationales et de celle des pays de l'Orient-
Citons parmi ses ouvrages : L'impérialisme dans l'Orient, traduit
en langue mongole ; Le mouvement national-libérateur dans
les pays de l'Orient ; Le Proche Orient et les puissances ; Le sort

historique de l'Afghanistan ; Les grandes voies dans l'histoire
mondiale ; Les conflits mondiaux après la guerre ; L'histoire
de Perse ; L'Orient, arabe et l'impérialisme ; Le mouvement
national dans l'Inde, etc.

Gourko Kriajine dirige la partie politique et économique du
journal Le Nouvel Orient ; il est aussi professeur d'études
orientales à l'Université de Moscou et professeur à la Faculté
Orientale de l'Académie Militaire et à l'Institut de Leningrad
pour les nouvelles langues orientales.

Le principal problème des relations dans les Balkans a tou-
jours été et est toujours la question nationale. Grâce aux pro-
cessus historiques complexes nous ne trouvons pas dans le monde
entier (sauf peut-être au Transcaucase) un tel « enclavement »
comme celui des Balkans. Cette circonstance fut toujours l'ins-
trament préféré dans les mains des grandes puissances pour
consolider leur hégémonie politique et économique sur les Etats
balkaniques.

Déjà au Congrès de Berlin les grandes puissances ont fait
un partage spécifique, apportant aux Bulgares des régions serbes,
aux Roumains des provinces bulgares, etc. C'est de ce fait
que résulta la guerre serbo-bulgare en 1887 et la croissance
extraordinaire des tendances chauvinistes en Grèce, en Bulgarie,
en Serbie, etc. Les guerres balkaniques n'ont pas résolu le pro-
blême national ; bien au contraire — elles l'ont compliqué, en

morcellant la Macédoine, la province la plus riche en nationalités,
entre la Serbie et la Grèce et en en excluant tout à fait la Bul-
garie* Rnfin la guerre mondiale et les traités « de paix » ont
définitivement embrouillé la pelote nationale balkanique. La
nouvelle Yougoslavie qui mène une violente politique de chau-
vinisme, a établi un régime grand-serbe terroriste en Macédoine
et tend ouvertement à se partager l'Albanie avec l'Italie fasciste.
La Bulgarie est coupée de la mer Egée, et par cela même elle se

voit obligée de faire une politique aggressive contre ses voisins.
Les conflits armés presque permanents (entre les Bulgares, les
Grecs, et, dans les derniers mois — les Roumains), l'agitation sou-

terraine en Macédoine, les discussions sur le droit de fermage des
principaux ports de la mer Egée (Salonique, Dédéagatch) et enfin
la lutte nationale et les persécutions en Thrace et les machinations
annexionistes susindiquées — voici la succession sanglante de la
guerre mondiale « libératrice ». La solution de ces conflits par
l'entremise de la Société des Nations n'est naturellement qu'un
palliatif, ainsi que l'a montré l'incident gréco-italien en 1923,
quand l'Italie a catégoriquement refusé la médiation de la
Société des Nations et a essayé de garder l'île de Corfou. La
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seule issue réelle de ces luttes nationales, c'est la création d'une

Fédération, dans laquelle entreraient comme des membres égaux
tous les Etats balkaniques existants déjà et ceux qui, comme

la Macédoine, doivent être constitués. Une preuve éclatante de
l'utilité d'une telle orientation est la Fédération des trois Répu-
bliques transcaucasiennês Soviétiques : L'Arménie, l'Azerbeydjan
et la Géorgie, qui auparavant menaient des guerres sanglantes
et une politique chauviniste. Ce n'est que cette solution de la

question qui pourra apporter la paix intérieure aux Balkans et

en même temps les libérer de la tutelle spoliatrice des grandes
puissances.

W. A. Gourko Kriajine

Edouard Dufour
Edouard Dufour est né en 1872 à Genève, où il a fait toutes

ses études. Entre 1895 et 1912, séjours et voyages en Europe
et en Amérique. Après un pastorat en Belgique et à Genève
(1898—1903), il étudie les questions sociales et surtout la

question ouvrière. Docteur en Sociologie (1913). Privat-docent

à la Faculté des Sciences économiques et sociales de l'Uni-
versité de Genève (1913—1918). Bibliothécaire de la Société de
Lecture de Genève. Il entre au parti socialiste genévois en

1920. Il collabore au Droit du Peuple et au Travail, organes
socialistes de Vaud et Genève.

En somme,, le questionnaire que vous avez bien voulu
adresser au sousigné, malheureusement trop ignorant des affaires

balkaniques pour vous être utile comme il le voudrait, peut se

ramener à trois points : l'intérêt des divers Etats balkaniques,
l'intérêt des minorités ethniques englobées dans ces Etats, et,
parmi celles-ci, l'intérêt des Macédoniens, qui doit être envisagé
à part.

Sur le premier point, je réponds que la paix européenne
ne saurait devenir une réalité si la question balkanique n'est

pas tranchée, et que cette dernière ne saurait l'être, à mon

sens, que par une Fédération des Yougoslaves, des Roumains,
des Bulgares, des Grecs, des Albanais, des Monténégrins, et de

ce qui reste des Turcs sur notre continent.

Sur le second point, je réponds que cette Fédération im-

pliquerait, pour ses éléments, pour ses Etats composants, l'obli-
gation de se rendre les uns aux autres leurs « nationaux », de
telle sorte que la Bulgarie fût aux Bulgares, l'Albanie aux

Albanais, le Monténégro rétabli également dans ses droits, et

ainsi de suite.

Quant au troisième point, et c'est ici que se dresse dèvant
nous la question macédonienne, quel sera le sort des Macé-
doniens ? Ce sort, qui dépend en partie d'eux-mêmes, je le vois

dans la constitution d'une Macédoine autonome, ou se groupe-
raient ces malheureux, dispersés et opprimés de la façon que
l'on sait. Pour y parvenir, la première condition serait, me

semble-t-il, que l'organisation révolutionnaire intérieure macé-

donienne, l'O. R. I. M., cessât de se faire l'aveugle instrument
de la réaction bulgare, et par conséquent tendît une main

fraternelle aux fédéralistes et à Vlakoff, qui seuls comprennent
le véritable intérêt des Macédoniens. Je le répète : ce serait

le premier pas vers la formation d'un Etat macédonien autonome.
L'union ne fait-elle donc pas toujours la force ?

Comme socialiste, il va sans dire que je voudrais voir un

régime qui m'est cher apporter aux peuples balkaniques la
solution dernière de leurs difficultés.... Mais il ne faut pas mettre

la charrue devant les bœufs, et nous devons reconnaître que
les étapes dont il vient d'être question doivent être franchis
avant que l'on puisse atteindre la suivante.

Edouard Dufour

André Oltramare

André Oltramare, né en 1884 à Genève, s'est, comme

militant socialiste, spécialisé dans les questions d'instruction
populaire. Professeur au Gymnase et initiateur de la Fondation
« Pour l'Avenir » destinée à réaliser à Genève la justice sociale
dans l'éducation, il a été nommé, en 1924, Conseiller d'Etat
chargé du Département de l'Instruction publique.
J'ai lu avec tant d'indignation le,s récits des actes mons-

trueux commis en Bulgarie par les réactionnaires déchaînés que
je tiens à vous exprimer mon ardent désir de voir le succès
récompenser vos courageux efforts.

Tous les traités qui ont interrompu pour un temps les
massacres de la -guerre ont été faussés par la démence impéria-
liste qui aveuglait les vainqueurs; tous ont soigneusement con-

servé les germes de conflits futurs. Le moyen que vous pré-
conisez est le seul qui me paraisse capable de neutraliser les
chauvinismes antagonistes, d'empêcher l'oppression des minorités
ethniques" et" sociales, et d'assurer ainsi ie retour du calme et de
la prospérité.

Pour que se réalise pleinement votre projet généreux et gran-
diose, qui peut seul sauvegarder la paix européenne, il faut que
la justice sociale et démocratique soit établie dans les Balkans.
Si des échecs de la Société des Nations ont déçu dernièrement
tous les pacifistes du monde, c'est que l'influence socialiste
avait été mise en échec dans différents pays. La vraie Société
des Nations sera socialiste ou elle ne sera" pas. La Fédération
Balkanique ne se créera de même que par la victoire de l'esprit
de justice et de liberté sur la réaction.

André Oltramare

La propagande en France pour la Macédoine
Nous apprenons avec plaisir que le vaillant organe parisien « l'Agence des Balkans » consacrera désormais chaque semaine une

rubrique spéciale aux choses macédoniennes.
« L'Agence des Balkans » a toujours attaché la plus grande importance à la question macédonienne qui est la question centrale

du problème des Balkans.
Elle s'est efforcée de donner des nouvelles exactes, tant en ce qui concerne les crimes commis par les gouvernements grec,

serbe et bulgare, que pour tout ce qui regarde le mouvement national macédonien et la situation politique et économique des diverses

parties de la Macédoine, tronçonnée par les traités impérialistes.
On peut dire que les informations de « l'Agence des Balkans », avec l'action politique du Comité pour la Défense des Victimes

de la Terreur Balkanique et le mouvement provoqué par notre Enquête, ont posé,^ de nouveau, devant l'opinion européenne la question
macédonienne, qui était bien oubliée au milieu des problèmes généraux de la politique mondiale.
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Contre la terreur en Roumanie et en Bulgarie
L'imposante manifestation du 6 octobre à Paris

Tous les partis antifascistes s'unissent au Comité de Défense
pour flétrir les bourreaux Averesco et Liaptcheff

Les bourreaux balkaniques s'acharnent avec un redoublement
de force sur leurs victimes sans défense. Ils viennent de
déchaîner une nouvelle vague de terreur contre leurs opposants,
dans le but de les anéantir totalement. Cette recrudescence de

sauvagerie est, sans doute, la conséquence de l'accueil bien-
veillant dont ils ont été l'objet de la part de la diplomatie, à la

VIIme session de la Société des Nations.
Mais les égorgeurs des masses travailleuses de Bulgarie et

de Roumanie se trompent lourdement s'ils croient que les diplo-
mates, leurs amis et protecteurs, interprètent le sentiment de
leurs peuples.

Ah ! si Averesco et Liaptcheff avaient assisté à la réunion

qui eut lieu, le 6 du mois courant, à la salle des Sociétés

Savantes, ils seraient édifiés à ce sujet.
La manifestation, grandiose, profondément émouvante, avait

été organisée par le Comité de Défense de Paris. Tous les partis
antifascistes s'étaient empressés de répondre à son appel. On p.eut
affirmer que la manifestation a dépassé, en force et en beauté,
tous ses précédents. C'est une nouvelle preuve de l'indignation
croissante du peuple de Paris contre les satrapes sanguinaires
des Balkans. La réunion devait être présidée par Panaït Istrati,
« le Gorki des Balkans », qui s'est grandi par la lutte généreuse
et sans merci qu'il a déclarée aux boyards de la Roumanie.
Mais par suite de son état de santé qui l'obligeait à quitter
Paris, il n'a pas pu y assister. Il a adressé cependant aux organi-
sateurs du meeting une lettre vengeresse, d'une beauté tragique,
dont son ami, Me Henri Torrès, a donné5 lecture, sous un ton-

lierre d'applaudissements.
Il a été remplacé par Me Marcel Willard, secrétaire du

Comité, assisté du professeur Emile Kahn, de la Ligue des Droits
de l'Homme, et de Cordier, du Secours Rouge International.

Devant une salle pleine à craquer — on a dû refuser des
entrées — vibrante et palpitante, le président a ouvert la séance
en donnant lecture d'une

lettre de Mme Karima,
que nous reproduisons avec de brefs raccourcissements.

Monsieur le Président,
C'est le reflet très faible du sentiment qui miémeut et que je

voulais exprimer au Meeting de ce soir, si je n'étais obligée
de quitter Paris.

Il y a une année, arrivée à Paris, c'est au Meeting du même
Comité que j'ai crié le désastre de ma Patrie, de ma douleur.

Echappée de la Terreur, j'étais venue en France, à Paris,
pour chercher du secours.

Un grand malheur foudroya ma Patrie.
C'est seulement avec le secours des impérialistes européens

que fut possible le coup d'Etat de nos militaires fascistes, après
quoi ma Patrie est devenue le règne de supplices inouïs et de
massacres.

Epouvantée, je me suis enfuie de l'enfer, car aucune
' lutte

n'y était possible. Je me suis dirigée vers la France.
Car la foi forte ne cessa jamais de régner dans mon cœur,

la foi dans la France de la liberté. Cette foi y restait pendant
les excès barbares sur la population paisible de la part de soldats

français, qui suivaient la retraite de nos troupes ; cette foi y
restait lorsque le commissaire français a permis aux bandes

vrangéliennes de s'installer dans notre capitale et d'y promener
leurs uniformes. Elle y restait lorsque le général français
d'Esperey traversait le pays en vainqueur hautin et écoutait

dédaigneusement la délégation des femmes qui imploraient la

grâce pour leurs prochains pourrissant dans les camps lointains.
Non ! me disais-je, il existe une autre France, — la France

de la grande Révolution. Et je né me suis pas trompée.
A Paris, j'ai connu la Ligue des Droits de l'Homme, aux

principes si grands, qui dernièrement, dans son Meeting, a pro-
testé contre la Terreur dans mon pays.

Mais ce que je vis de la part du Comité contre la Terreur

Blanche, surpassa mes espoirs les plus hardis.
Loin de Paris, je n'oublierais jamais ce centre toujours

agité de nobles cœurs français, où chaque cri de victime arrivant
des Balkans ou de ma Patrie trouvait son écho sonore ; le
centre d'où venaient les initiatives des grands meetings aux dis-
cours si ardents, convoquant la France démocratique à la lutte
contre la tyrannie, contre le fascisme, contre la boucherie
humaine.

Et son Président, M. Henri Barbusse.

Le grand écrivain, l'auteur de Les Bourreaux. — Ce cri
de surhomme contre les méfaits de l'impérialisme, contre la
Terreur !

Je ne me suis pas trompée, et en quittant Paris la foi la plus
forte règne en mon cœur : L'œuvre de nos victimes de la terreur
et de l'impérialisme, l'œuvre de la libération des masses' oppri-
mées est dans des mains sûres, fortes.

Vive la France révolutionnaire !
Vive l'auteur de Les Bourreaux !
Vive le Comité contre la Terreur Blanche !

Discours de Daniel Renoult

Daniel Renoult prit alors la parole et, au nom du Comité,
a fait un exposé objectif, bourré de faits, sur la situation actuelle
en Roumanie et en Bulgarie, exposé qui a fait l'impression la

plus profonde.
Daniel Renoult a rappelé les circonstances tragiques dans

lesquelles le Comité s'est formé : le sang coulait à flots dans les
Balkans. Tsankoff, Bratianu, Pachitch, ensanglantaient des pays
entiers.

Des hommes généreux se sont groupés pour porter secours

aux victimes et combattre les bourreaux. Ils ont pris pour chef
Henri Barbusse, l'un des écrivains les plus admirables de ce

temps. {Le nom du grand romancier est acclamé par l'assistance.)
Daniel Renoult a dit comment le Comité a engagé contre

les gouvernements fascistes la lutte sans merci. Il a constaté

que sous la pression de l'opinion internationale, profondément
remuée par le Comité, le fascisme balkanique a reculé. Tsankoff,
Bratianu, Pachitch ont disparu de la scène. Mais c'était là

une simple satisfaction d'apparence donnée à la conscience des

pays civilisés. Avec les nouveaux gouvernements le fascisme

gardait le pouvoir. Il y a eu une légère atténuation de la

terreur pendant quelques mois, puis l'œuvre de tortures et de

massacres a repris de plus belle.
« C'est pour vous demander d'agir contre la nouvelle vague

de terreur que nous vous avons convoqués ce soir » dit Damel

Renoult, et il énumère les nouveaux crimes commis en Roumanie
et en Bulgarie.

C'est l'assassinat de Pavel Tkatchenko ! L'orateur expose
les conditions de la mort du héros bessarabien et fait le parallèle
entre l'assassinat de ce communiste roumain et celui du socia-

liste italien Matteotti.
C'est le procès de Boris Stéfanoff et des autres accusés

devant le Conseil de guerre. Daniel Renoult stigmatise le main-

tien de l'état de siège huit ans après la fin de la guerre dans

ce pays dont la reine est reçue en grande pompe par le gou-
vernement de la République, au moment où elle part pour
l'Amérique où elle se produira dans une exhibition cinémato-

graphique. {Rires et huées.)
Il faut protester contre l'assassinat de Pavel Tkatchenko.

Il faut intervenir pour sauver Boris Stéfanoff et ses co-inculpés.
Passant à la Bulgarie, Daniel Renoult parle avec indigna-

tion des tueries de Trojan. 11 montre le gouvernement Liaptcheff,
prisonnier des chefs macédoniens autonomistes, se gardant bien
de leur demander compte des incursions de comitadjis en terri-
toire serbe, mais massacrant plus de cent paysans du Grand

Balkan, sous prétexte de réprimer le brigandage et de donner
satisfaction à la Serbie.

Puis l'orateur s'élève contre l'abominable persécution dirigée
contre les jeunes. Il parle du problème des deux jeunesses en

Bulgarie, l'une accaparée par les organisations militaristes et

fascistes, l'autre qui résiste héroïquement dans les organisations
ouvrières. C'est celle-là qu'on décime naturellement.

Enfin, Renoult signale l'arrestation d'Anton Strachimiroff.
Il montre le fascisme frappant les agrariens, les communistes
et aussi' les représentants de l'intelligence. Il conclut, très

applaudi, en disant que le fascisme agit de même en Italie,
qu'il se comporterait de façon identique en France, frappant les
ouvriers, les paysans, les intellectuels, et qu'il faut lutter contre

la Terreur Blanche partout où elle se manifeste. {Applaudisse-
ments prolongés.)

Discours de Cordier

Cordier, parlant au nom du Secours Rouge International,
a relevé l'aide matérielle et juridique que cette organisation de
défense prolétarienne a donnée aux victimes de la Terreur
Blanche dans les Balkans et particulièrement en Bulgarie et en

Roumanie. Le Secours Rouge International a délégué en Ron-

manie, Mes Henri Torrès et Fournier, ainsi que Henri Bar-
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busse accompagné de Vernochet et de Paule Lamy, et en Bul-
garie, Mes Willard et Plisnier.

Pour souligner la gravité de la terreur qui règne en Bul-
garie, Cordier a ajouté que le gouvernement de Liaptcheff a
dissout même le Comité qui avait été fondé par Markham dans
un but purement humanitaire : Secourir les enfants des vie-
times. — Malgré cela, a terminé l'orateur, le Secours Rouge Inter-
national fera son devoir.

Une lettre des Jeunesses Communistes

La parole a été donnée ensuite à Raymond, de la Jeunesse
Communiste.

—■ Les jeunes communistes bulgares, a dit Raymond, ont
adressé à notre camarade Henri Barbusse la lettre suivante.
Notre camarade Barbusse nous l'a remise. En vous la lisant,
nous serons les interprètes de nos frères des jeunesses bulgares
écrasés par la Terreur Blanche :

Cher camarade Barbusse,
L'année dernière vous avez visité notre pays, et à cette

époque, la Terreur Blanche n'avait pas atteint le degré d'inten-
sité de l'époque actuelle.

Cependant, vous avez assisté au drame sanglant d'un peuple
courageux qui luttait de toutes ses forces contre les bourreaux
policiers, vous avez vu l'échafaud au centre de la capitale bul-
gare, et vous avez bien compris les supplices de tous ceux dont
les parents et les amis avaient disparu sans trace. Vous avez

compris le sort de la classe ouvrière, paysanne et intellectuelle
et vous connaissez le triste sort des jeunes communistes
massacrés par les gendarmes. Vous avez certainement appris
que le jeune Athanas Stratieff n'était pas le seul à se jeter
par la fenêtre de sa prison pour mettre fin à ses souffrances. Or,
vous savez bien que les enfants révolutionnaires bulgares ont
prouvé leur courage dans un moment .critique. Vous étiez
en Bulgarie lorsque Tsankoff avait mis en marche une machine
infernale qui enleva la vie à 20.000 ouvriers et paysans.
Tsankoff a été renversé de son pouvoir par le prolé-
tariat révolutionnaire. Malheureusement on n'arriva pas à ren-

verser toute la tyrannie. Tsankoff fut remplacé par un autre
bourreau, le « démocrate » Liaptcheff. Dès janvier, la Bulgarie
subit la terreur du fasciste Liaptcheff. La situation empira
de jour en jour. Dans les districts de Lovetch et Trojan
un grand nombre de villages furent incendiés sur l'ordre du
gouvernement. Plusieurs centaines de paysans, dont beaucoup de
jeunes, furent massacrés. A l'ombre de la démocratie \ le fas-
cisme se montre par une série d'assassinats. La moindre
fête nationale sert au fascisme d'occasion pour des manifesta-
tions sanglantes. Il y a peu de temps on avait tué le jeune
métallurgiste Vassil Christoff qui aurait menacé la sécurité
publique. L'effort du fascisme de se masquer sous l'ombre de
la démocratie n'a guère trompé le prolétariat bulgare. La lutte
continue et la jeunesse s'est placée dans les premiers rangs de
la classe opprimée. Même après le massacre du mois d'avril,
la Fédération des Jeunesses Communistes reprit ses forces. Mais
le gouvernement craint l'influence des Jeunesses Communistes
sur les larges masses, il fait donc son possible pour supprimer
cette organisation. En la supprimant il voudrait affaiblir tout le
mouvement ouvrier. Craignant les résultats des élections proches,
le gouvernement crée une atmosphère de terreur.

En septembre ont commencé les arrestations et les perquisi-
lions à Sofia et en province. A .Sofia, 50 personnes avaient été
arrêtées. Le total des détenus dépasse 500. Le vieux écrivain
Anton Strachimiroff est parmi les détenus. Même la presse bour-
geoise avoue que le jeune Kroum Dudoff se suicida en sautant
par la fenêtre après avoir été bestialement battu. Boris Pirdopsky
avait été torturé dans sa cellule et ensuite pendu. La police veut
faire croire que c'est un suicide. L'étudiant Constantin, de Dub-
nitsa, âgé de 18 ans, a partagé le sort de son père. Tous deux
ont disparu sans trace. Dans la ville de Pleven, au commissariat
de police, un jeune étudiant mourut des suites de coups reçus. Ce
sont là des communications officielles de la police bulgare. La
vérité dépasse tout ce qu'un esprit peut imaginer de monstrueux.
Si cela continue, tous nos jeunes seront bientôt morts ou

infirmes. Nous voulons organiser une action internationale pour
la défense des Jeunesses Communistes Bulgares et de nos cama-
rades détenus. Dans ce but, noies nous adressons à vous, cama-

rade Barbusse, car vous êtes l'ami du peuple révolutionnaire
bulgare et le Président du Comité contre la Terreur Blanche
dans les Balkans. Nous vous prions de soutenir notre initiative,
et de nous aider dans notre lutte contre les généraux et les
banquiers de notre pays.

Sofia, le 19 Septembre 1926.

Discours de Raymond
— Nous ne voulons rien ajouter à la lettre de nos cama-

rades, a poursuivi l'orateur. En nous adressant aux travailleurs
révolutionnaires de France, nous voulons simplement qu'ils
écoutent le cri de détresse qui vient de la jeunesse travailleuse

de la Bulgarie ensanglantée par le fascisme. Vous vous sentirez
solidaires de leurs souffrances et de leur lutte. Cette lettre où
s'expriment, les misères effroyables de la jeunesse bulgare, vous

devez aussi y lire l'héroïsme de la résistance ouvrière qui ne

désarme jamais.
A quoi a servi la Terreur Blanche ? 20.000 hommes ont été

égorgés par Tsankoff. La potence a supprimé Friedmann, le
meilleur fils, le chef du prolétariat bulgare. Mais la cause pour
laquelle sont morts Friedmann et les 20.000 travailleurs, ces

frères de classe et de combat, cette cause est toujours debout,
enfantant de nouveaux héroïsme». (Longs applaudissements.)

On a. cru pouvoir rétablir la démocratie après les tueries
de septembre et d'avril ; c'était parce que la bourgeoisie bulgare
croyait avoir tué à jamais la résistance ouvrière et navsanne.
Voici qu'aujourd'hui on déchaîne une nouvelle vague. C'est parce
que les jeunes ont relevé la tête. (Applaudissements.)

On ne tue pas la Révolution au cœur des foules. La faim,
l'exploitation, la misère la font renaître. Les jeunes relèvent le
drapeau de la libération des travailleurs de Bulgarie. (Vifs
applaudissements.)

Est-ce que la Terreur Blanche a jamais brisé l'élan du prolé-
tariat ? La terreur ouvrière peut extirper une minorité bour-
geoise. On a déraciné la bourgeoisie russe, elle n'a pas laissé
de grandes traces sur la terre séculaire de la vieille Russie,
ni sur les pavés de Léningrad. Mais, on n'extirpe pas ainsi
l'avant-garde ouvrière. Elle tient si étroitement à la masse,
elle en est le fruit si spontané, qu'à peine détruite, il s'en
lève une nouvelle plus ardente, plus résolue, plus expérimentée,
plus mûre pour la victoire. On a tué 30.000 hommes à Paris en

1871, 20.000 dans les Balkans en 1925. Malgré tout, le prolé-
tariat a concentré ses forces, regroupé son avant-garde.
M. Liaptcheff veut l'extirper par le fer. Le sang des Romanoff
n'est pas encore séché. Qu'il en sente l'odeur. Il lui rappellera
le sort des gouvernements qui s'appuient sur la Terreur Blanche,
quand le peuple ne veut plus d'eux.

Et puis, camarades, vous vous rappellerez qu'il faut faire quel-
que chose pour nos frères de Bulgarie. Sofia est loin, des meetings
comme ceux de ce soir v seraient-ils entendus qu'ils n'auraient
pas grande portée. M. Liaptcheff ne se soucie pas des paroles.
Mais, vous, vous vous rappellerez que Liaptcheff n'est fort que parce
qu'il est appuyé par l'impérialisme de Paris, de Londres et de
Rome. C'est de là et de la Société des Nations que viennent les
encouragements et les subsides. C'est de là que viennent les
« emprunts pour les réfugiés », c'est-à-dire pour les assassins
aux gages de M. Liaptcheff. C'est de là qu'est venue l'autorisation
à Tsankoff de renforcer son armée, sa gendarmerie, ses bandes
d'assassins. C'est de là que sont venus les armes, les canons,
les mitrailleuses. Tsankoff, Liaptcheff n'ont plus de longs jours
à vivre, si Londres et Paris leur font défaut. (Applaudissements
prolongés.)

Tout ce qui affaiblit l'impérialisme occidental hâle la fin
du régime de sang en Roumanie et en Bulgarie. C'est en luttant
de toutes nos forces contre Poincaré et Chamberlain que nous
hâterons le salut des victimes de la réaction blanche.

En luttant contre Poincaré, contre Chamberlain, en soutenant
la grève des mineurs anglais, vous n'oublierez pas vos frères des
Balkans. Les protestations ne suffisent pas. La solidarité agis-
santé pour les émigrés bulgares sera plus efficace. Vous défendrez
donc le droit d'asile en France. Vous lutterez pour que les
travailleurs de Bulgarie aient le droit de s'organiser en France,-
pour lutter efficacement pour la libération de leur pays.

Ils le feront. Nous le ferons pour notre part. Nous serons
dignes, de Friedmann. de Kostg, Yankoff , des millie rs de héros
anonymes. Les jeunes seront dignes de Christoff, de Guitcheff, de
Todoroff et des héros de la jeunesse communiste bulgare.

Nous serons dignes d'eux en continuant la lutte révolution-
haire que la mort seule les a obligés d'interrompre et qui
continue après eux.

Discours d'Emile Kahn

Le professeur Emile Kahn, membre du Comité Central de
la Ligue ides Droits de l'Homme, a pris ensuite la parole au nom
de l'Organisation qu'il représente.

J'ai l'honneur de représenter ici la Ligue des Droits de
l'Homme, et la Ligue proteste avec vous contre la Terreur maintenue
en Bulgarie et en Roumanie. Elle s'élève particulièrement contre
le meurtre de Tkatchenko et le procès de Boris Stéfanoff.

Stéfanoff est communiste. Tkatchenko était communiste. La
Ligue n'est ni communiste, ni de tendances communistes. Mais
elle n'accepte pas que des hommes, quelle.que soit leur pensée,
soient frappés parce qu'ils pensent comme il leur plaît.

Elle n'admet pas qii en certains pays, comme la Roumanie,
où la peine de mort n'est plus dans la loi, les bourreaux la
rétablissent arbitrairement et tuent au mépris de la loi.

Dans ces deux affaires, tout ce que défend la Ligue est
ouvertement méprisé : le respect de la loi, les garanties de la
défense, la liberté d'opinion, la dignité de'la personne humaine,
la valeur de l'existence humaine. J'ajouterai même le droit des
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peuples, s'il est vrai qu'en Stéfanoff, Dobroudjanais, et qu'en j
Tkatckenko, Bessarabien, on ait voulu atteindre ces malheureuses
populations de la Bessarabie et de la Dobroudja, qui ne se

résignent pas à l'annexion par contrainte.
Mais surtout, en ces affaires tragiques, la Ligue voit le

symbole de la Terreur fasciste, de la persécution qui s'abat, à
travers la péninsule balkanique, sur ceux qui refusent de servir
les bourreaux, de penser comme les bourreaux, et sur l'ordre
des bourreaux.

Oui, dans tout l'enfer balkanique, mais particulièrement en

Bulgarie et en Roumanie, sous le gouvernement du général
Averesco et de M. Liaptcheff aussi bien que naguère sous

MM. Bratiano et Tsankoff, se poursuit l'extermination systé-
matique des opposants.

Elle frappe ensemble les ouvriers, les paysans, les maîtres
de la jeunesse, la jeunesse des écoles, les écrivains indépen-
dants, le monde du Travail et le monde de la Pensée.

Tandis qu'en Roumanie Tkatchenko tombe sous les balles
assassines, en Bulgarie l'ouvrier Vassil Christoff est tué la nuit,
lâchement, par les « facteurs irresponsables ».

En Roumanie, le grand écrivain qui devait être ici ce

soir, ce Panaït Istrati en qui l'Occident salue une gloire rou-

maine, la Roumanie officielle le désavoue, le rejette, interdit son

dernier livre, Domnitza de Snaçjov, parce qu'en une préface il
a laissé paraître son dégoût des bourreaux, sa pitié pour les
victimes.

Parallèlement, en Bulgarie, le gouvernement emprisonne le
romancier Strachimiroff.

Celui-là, ce n'est pas un communiste, pas plus d'ailleurs que
Panaït Istrati. C'est un pur écrivain, mais qui a décrit dans
son livre, La Ronde, les scènes cle massacre qui ont suivi en

1923 Te coup d'Etat de M. Tsankoff.
Sur la protestation de l'opinion publique, on a dû le relâcher.

Mais il reste sous la menace de cette loi monstreuse sur la
Défense de l'Etat; que notre ami Willard a si bien analysée et
si justement stigmatisée. C'est ainsi déjà qu'on a fait mourir
Tsanko Bakaloff, le grand poète des campagnes bulgares.

De telles horreurs vont-elles se prolonger ? Cela dépend de
vous, citoyens, et de nous.

De vous, qui méconnaissez votre pouvoir. On dit volontiers
que la parole ne peut rien contre la violence. Ne le croyez pas :

ce n'est pas vrai. Des manifestations comme celle-ci, la protesta-
tion que vous ferez entendre, auront là-bas de longs échos.
Elles porteront l'espoir aux victimes, l'hésitation chez les bour-
reaux. Les bourreaux ont peur de l'opinion occidentale. Par vos

interventions, vous pouvez sauver des centaines et des milliers
de vies humaines : vous les sauverez. (Vifs applaudissement.)

Nous, nous prenons à notre compte la déclaration récente
de la Ligue Allemande des Droits de l'Homme. En publiant
nue étude fortement documentée sur la Terreur Roumaine et
Bulgare, elle déclare :

« Nous pensons qu'aucun pays n'a le droit de massacrer
ses adversaires politiques, de les rouer de coups, de leur infliger
un traitement inhumain.

» Nous élevons la voix au nom du sentiment humain, et
cette voix ne se taira plus.

» Nous pensons que les gouvernements qui usent de tels
moyens forceront le monde civilisé à rompre décidément avec
les pays où de telles choses sont possibles.... »

Oui, le monde civilisé devra rompre avec eux. (Bravo !)
Dès à présent, aux pays de démocratie, aux partis de démo-

cratie, nous donnons l'avertissement nécessaire. Nous montrons
le péril européen d'un foyer de barbarie entretenu dans les
Balkans.

Aux indifférents, aux satisfaits, à toutes les consciences
assoupies, nous crions :

« Prenez-garde ! la barbarie est contagieuse. Cette lèpre du
fascisme qui envahit et ronge l'Europe, demain c'est vous qu'elle
atteindra,

» Prenez-garde ! la violence balkanique menace la paix de
l'Europe. Des incidents multipliés ont mis, en ces derniers mois,
les peuples des Balkans à la veille de la guerre. Une guerre
balkanique, c'est le prologue de la guerre européenne.

» Prenez-garde ! l'histoire se répète. Combien d'entre vous,
avant 1914, méprisaient le chaos balkanique ! Pourtant, c'est
un drame lointain, dans une ville obscure de ces pays ignorés,
qui nous a tous plongés dans la guerre et dans la ruine.

» Prenez-garde ! un jour les horreurs balkaniques, si vous
tolérez qu'elles se continuent, de vos yeux aveugles tireront
des larmes de sang.... » (Vifs applaudissements prolongés.)

Discours de Compère-Morel
Le député socialiste a parlé au nom de son parti. Il a fait

un beau discours, fréquemment interrompu d'applaudissements.
Camarades,

S'il est un devoir, qui s'impose à tous ceux dont l'action
quotidienne tend à libérer l'être humain de l'asservissement
moral et matériel du régime social actuel, c'est de manifester
contre le fascisme.

Qu'est-ce que le fascisme sinon la dictature barbare de
la pile des réactions et du capitalisme — dictature que je
me refuse à mettre en parallèle avec la dictature du prolétariatdont tout bon socialiste doit être partisan. (Vifs applaudisse-
ments.)

Et quelle imprudence commettrions-nous, si nous ne nous
dressions pas contre ce mouvement sauvage qui peut, demain,
provoquer les pires des catastrophes.

Le fascisme balkanique, camarades, est en ce moment le
contre-fort du fascisme italien.

M. Mussolini compte sur lui dans la politique chauvine qu'il
mène en Italie.

Ses contacts et ses rapports avec les hommes d'Etat de la
Roumanie et de la Bulgarie prouvent qu'ils ont partie liée et
que leur but est le même : faire régner l'ordre par le sang et
1 esclavage en se sérvant de la politique nationaliste comme
moyen.

Les manifestations comme celles de ce soir ne sont pas
seulement utiles pour l'extérieur, elles le sont pour l'intérieur.

Si les échos de ces manifestations peuvent faire frémir les
bourreaux sanguinaires dont nos amis Renoult et Kahn parlaient
tout à 1 heure dans leurs discours si clairs, si émotionnants et
si pénétrants, ils doivent aussi faire réfléchir nos propres
gouvernants, trop enclins à couvrir de leur silence et à se
rendre complices par leur or des crimes sans nom dont les
Balkans sont le théâtre.

Aussi, suis-je heureux de trouver ici, côte à côte, à cette
tribune, des citoyens venant de tous les points de l'horizon
politique pour dénoncer les turpitudes du fascisme international.

Oui, camarades, ce n'est que par l'Unité de toutes les
forces du prolétariat qu'il nous sera possible de vaincre le
mouvement fasciste soudoyé par le capitalisme dont il défend
les intérêts et protège les privilèges. (Applaudissements.)

Aussi, je vous demande, camarades, de penser à l'avenir.
Le passé, fait de divisions : il est derrière nous.

Regardons droit notre chemin, la tête haute, le regard clair !
Ne pensons pas à ce qui peut nous séparer, mais à ce qui

peut nous unir.
Nous ne pouvons triompher des assassins, dont on vous

dépeignait tout à l'heure avec tant de vigueur les méfaits,
que si nous cessons de nous entredéchirer devant les yeux
amusés de ceux dont la puissance est faite de nos divisions.

Si nous hésitons à entrer dans cette voie, que je ne cesserai
de montrer comme la seule dans laquelle nous devons nous

engager tant que j'aurai la force de parler, prenons garde aux
terribles conséquences qui pourraient en découler pour le monde
en général et pour le prolétariat en particulier.

Sans notre Unité, le fascisme règne et entraîne fatalement les
peuples à un conflit auquel il est impossible de songer sans
effroi.

Sans notre Unité, caima.rad.es, le fascisme balkanique et italien
séviront, et quand M. Mussolini se verra obligé, par les propres
courants de folie guerrière qu'il aura, déchaînés, de donner
le signal de la tuerie, peut-être sera-t-il trop tard pour regretter
de ne pas avoir su faire un faisceau de nos énergies et de nos
volontés révolutionnaires.

C'est tout ce que je voulais vous dire, camarades, ma pré-
sence à côtés des membres des autres organisations démontrant,
suffisamment que le Parti Socialiste est prêt à se dresser contre
le fascisme comme il est prêt à en finir avec le Capitalisme
en lui arrachant les richesses qu'il détient pour les remettre à
l'ensemble des êtres humains réconciliés dans la grande cité
libre de demain. (Applaudissements prolongés.)

La lettre de Panaït Istrati

Le grand avocat et orateur fougueux Henri Torrès s'est
avancé à la tribune au milieu d'applaudissements nourris. 11
a d'abord donné lecture de la lettre suivante de Panaït Istrati.

Amis Parisiens,
Une santé précaire et l'éloignement de Paris m'empêchent

de me trouver parmi vous au meeting qui aura lieu ce soir à
la salle des Sociétés Savantes.

Mais si mon corps est défaillant, rien ne m'empêche d'y
participer avec ce que j'ai de meilleur en moi : ma révolte
contre l'universel complot de la canaille humaine qui s'acharne
à briser tout effort vers une vie plus juste et plus saine.

J'unis mes faibles forces aux vôtres, qui sont immenses
parce que vous êtes le nombre, et je vous avoue ma fiévreuse
appréhension qui est la suivante :

Si les cœurs généreux d'Occident, si les esprits raison-
nables du monde entier, continuent à ignorer le sang innocent
que la Terreur Blanche répand sans arrêt dans les Balkans, une

punition implacable et absurde ne tardera pas à frapper le bon
et le méchant, le juste et l'injuste, partout où l'indifférence
aura été criante.

C'est écœurant de constater qu'on arrive à « raser » la
civilisation avec la détresse d'une partie du monde !
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C'est affreux de sentir soi-même que l'étalage des atrocités
devient banal!

Mais combien douloureux il est de s'apercevoir que les
hurlements des victimes retentissent dans le désert !

Les gouvernements des Liaptclieff succèdent à ceux des

Tsankoff, — ceux des Averesco, aux pachaliks des Bratiano ; et

pendant ce temps la terre tourne de la même façon ; la civili-
sation finance les mêmes bourreaux ; la Société des Nations
reste toujours sourde et aveugle aux ravages de la même
Terreur ; les idéalistes courageux tombent toujours par légions,
sous les mêmes fusillades.

Et pour toute réponse à cette épouvantable orgie de sang,
c'est toujours le même Comité contre la Terreur Blanche dans
les Balkans qui tient des meetings périodiques à Paris ; c'est

toujours la même pitoyable cinquantaine de signatures qui
oppose sa protestation inefficace à des horreurs qui font frémir
les pierres, — après quoi, chacun retourne à sa liberté, à, sa

quiétude.
Honteuse liberté pendant que le crime continue.
Egoïste quiétude pendant que des innocents sont martyrisés.
Personnellement, en qualité de membre de ce Comité et devant

présider le meeting de ce soir, je me déclare confus et de ma

liberté et de mon maigre bien-être au milieu de cette mare de sang
qui monte sans cesse dans les Balkans, en plein temps de paix
et pleine civilisation.

Et si le sort des emprisonnés me parait bien plus digne
que celui des hommes libres ; si je dois envier le destin d'un

Tkatchenko, fusillé sans jugement, parce que communiste ; ou

celui du tendre M. Ch. Boujor, qui pourrit à Doftana pour la
même raison ; ou encore, si je dois admirer l'héroïsme de ces

paysans transylvains de Bihor qui s'ouvrent chemin vers les urnes
en passant une rivière à la nage, en frappant ci coups de hache
les cordons de gendarmes, et en .payant avec leur vie l'exercice
d'un droit accordé par la constitution — eh bien, dès aujourd'hui
je suis prêt de dire à la France qui me donne hospitalité et le

moyen d'exprimer mes sentiments :
— Je suis communiste, bolchevik, anarchiste, je suis tout ce

que vous voulez! Voici mes deux mains : garrottez-moi ! et

fusillez-moi sans jugement, comme cela se fait chaque semaine
dans ma patrie, votre alliée, la Roumanie des étrangleurs !

Et permettez-moi de signer :
Panàït Istrati

Membre de la Section asiatique de la
Commission Internationale de la Çoopé-
ration Intellectuelle auprès de la Société

des Nations.

Un tonnerre d'applaudissements a salué cette lettre d'une

éloquence étouffante.

Discours d'Henri Torrès

Me Henri Torrès a ensuite rendu hommage à l'effort

d'organisation du Comité qui développe à Paris, en province,
à l'étranger une propagande .dont l'inquiétude des tyrans
balkaniques mesure déjà l'efficacité.

Il a rappelé son voyage en Roumanie et en Bessarabie et

sa participation au procès de Tatar-Bunar. Il a flétri les crimes
du cabinet Averesco, suecédanné encore plus odieux du cabinet

Arguments de fait pour la Fédération Balkanique
La question de la Fédération Balkanique est une de celles

quii sont passées pieu à peu, lentement miais sûrement, au premier
plan de l'actualité. Nul n'ignore que les congrès socialistes

d'avant-guerre l'avaient déjà envisagée. Ce n'est pas d'anjour-
d'ihui que les compétitions et les intrigues des Etats de la

presqu'île apparaissent comme des sources de conflagration inter-

nationale. Nul n'a oublié non plus les menaces de 1912 et de

1913, ni la raison occasionnelle du grand conflit de 1914. Si

d'aucuns s'étaient imaginé que la paix de 1918—1919 serait une

paix et que les impérialismes désarmeraient, ils s'étaient grande-
ment trompés. Le régime capitaliste ne pouvait produire un statut

européen différent que celui qui a prévalu.
Les dernières années ont démontré que les Balkans con-

tinuaient-à être une officine de troubles et que le feu y couvait
en permanence. Que sortirait d'une guerre serbo-bulgare ? On

n'oserait point soutenir qu'elle se limiterait aux deux royaumes
des Karageorgevitch et des Cobourg. La Serbie, ou mieux la

Yougoslavie, a des alliés dans la Petite Entente. La Bulgarie,
qui pratique la diplomatie secrète avec un art hérité du Tsar

déchu Ferdinand, ne serait sansi doute pas isolée : la Hongrie,
pour le moins, viendrait à son aidei Mais les .grandes puissances
elles-mêmes ne demeureraient pas indifférentes. Que signifie le

récent traité Franco-Yougoslave ? Et quel est le sens du récent

traité Halo-Roumain? La Roumanie a voulu prendre des assurances

Bratiano, et a dénoncé la campagne antisérpite, menée sous le

pavillon' du ministre de l'intérieur Goga, par le professeur
Couza, docteur ès-pogromes, et ses bandes fascistes.

Parlant du récent accord entre l'Italie et la Roumanie,
M» Henri Torrès envisagea le problème de la solidarité fasciste.
Malgré l'excitation des nationalismes, les gouvernements
fascistes sont étroitement liés dans leur agression contre ce que
Mussolini a appelé « l'esprit de 93 ».

M« Henri Torrès a relevé que dans de retentissants
procès, il a démontré, il y a déjà des années, que le fascisme
italien n'est pas seulement un attentat contre la paix, mais
qu'il est, encore plus spécialement un attentat contre la France,
une entreprise de provocation contre elle. De récents événements
ont attesté que Me Henri Torrès n'avait pas eu tort, d'ameuter
l'opinion à cet égard. Il a demandé que les travailleurs étrangers
qui ont fui les dictatures qui sévissent chez eux et insultent

jusqu'au nom de l'homme, ne soient pas traqués sur le territoire
de la République au bénéfice de leurs gouvernements qui sont
les pires ennemis de la France —- ce qu'ils ne cachent plus.

Me Henri Torrès, vigoureusement applaudi, a défendu avec

passion le droit d'asile et a demandé au peuple de Paris
d'entendre les cris déchirants qui s'élèvent de la péninsule :

— A l'assassin ! A l'assassin !

Discours d'Herclet et de G-archery
Vu l'heure avancée, Herclet et Garchery ont été brefs.
Le secrétaire de la Confédération Générale du Travail

Unitaire s'est vigoureusement élevé contre la violation in-
cessante des droits syndicaux et la persécution dirigée contre
les leaders ouvriers et les organes syndicalistes. Il a dénoncé
l'intervention des policiers dans toutes les réunions syndicales
privées et publiques. 11 a terminé en affirmant que la C. G. T. U.
était aux côtés du Comité pour la défense de la classe travailleuse
dans les Balkans.

Garchery a flétri l'assassinat de Pavel Tkatchenko, l'arresta-
tion de Stéfanoff, ainsi que les actes de terreur et les massacres

commis par le gouvernement Liaptcheff en Bulgarie. Dans son

discours, vivement applaudi, il a tiré la conclusion des
déclarations faites par Compère-Morel relatives à l'union du

prolétariat.
— Il faut coordonner les efforts de tout le prolétariat

français, déclara-t-il, non seulement, pour la lutte en France, mais
pour imposer aux tyrans balkaniques un régime qui donnera
à la classe ouvrière la possibilité de vivre et de continuer la
lutte pour sa libération économique et politique.

L'ordre du jour
La liste des orateurs étant épuisée, le président a donné lec-

ture de l'ordre du jour que nous avons publié dans notre
numéro précédent.

Cet ordre du jour a été adopté par l'assemblée à l'unani-
mité et par acclamation. La sortie a eu lieu au chant de 1 'Liter-
nationale qui a retenti dans la salle et dans la rue, longuement,
comme un défi lancé par le peuple de Paris contre les bourreaux
et un cri de consolation, d'encouragement et d'espoir frater-
nellement adressé aux victimes.

A. K.

à la fois du côté de Paris et du côté de Rome. Mais ,il n'est pas
dit que les deux accords conclus par elle ne ,se contrediraient
pas entre eux. Il faudrait pour bien les apprécier connaître le,s
clauses non publiées, qui en sont les véritables caractéristiques.

Nous nous trouvons ,en réalité devant un chaos :

1° La Bulgarie était encerclée entre la Yougoslavie, la Rou-
manie et la Grèce. Sa situation était en fait la même qu'en 1913,
avec cette différence qu'à ce moment elle avait à lutter contre
les forces militaires de ces trois Etats,, et qu'aujourd'hui elle se

plaint des annexions qu'ils ont accomplies à ses' dépens, soit en

vertu du traité de Bucarest, so,it en vertu du traité de Neuilly.
Son irrédentisme s'est encore renforcée. Elle a engagé des pour-
parler® avec le cabinet die Belgrade en vue d'un rapprochement.
Sur quelles bases ? Nous l'ignorons. Mais ce rapprochement éven-
tueli a mécontenté l'Italie qui -a besoin de trouver un appui dans
les Balkans contre la Yougoslavie, alliée et protégée de la France.
C'est le motif pour lequel Mussolini a mandé à Rome M. Bouiroff.
Le ministre des affaires étrangères bulgare a .déclaré qu'il venait,
préparer un Locarno Balkanique. Ce n'est qu'une formule, et,

derrière laquelle se dissimulent selon toute présomption le.s pires
manœuvres. Chacun sait que la coalition des trois dictatures
Mussolini-Horthy-Liaiptcheff est en préparation. Le rôle de la
Roumanie est douteux. Avec Bratianu et Duca, elle était tournée
vers la Petite Entente. Avec Averesco et Mifilineu, elle regarde
vers l'Italie.

2° Les Balkans sont le théâtre d'une lutte d'influences entre
le Quai d'Orsay et lia Consulta. La France .s'est créé une clientèle
à Prague, àVarsovie et à Belgrade à Bucarest aussi. Mais la
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grande politique fasciste q.ui vise à provoquer 'des changements
essentiels dans la Méditerranée, et surtout dans la partie péri-
dionale du ha ssi 11. est entrée ien ligne. De là les conversations
successives de Mussolini avec Panigalos et Roufosi, avec Nin-
tchitch, avec Averesco, avec Bouroff. L'antagonisme classique
de l'Autriche-Hongrle et de lu Russie dans les Balkans a été

remplacé par l'opposition franco-italienne. C'est là l'un des faits
historiques de l'heure présente. L'Italie cherche surtout à frapper
îa Yougoslavie qui l'a gêne en Albanie et sur le littoral Adria-
tique.

3° Les minorités nationales s'agitent dans les Etats balka-

niques. On donnait jadis l'Autriebe-Hongriie comme le type de
l'Etat des nationalités, confronté avec l'Etait national. Ce qui
signifiait que plusieurs éléments ethniques s'y juxtaposaient
ou s'y enchêvetraient, les uns oppresseurs, les autres opprimés.
Or, chacun des Etats Balkaniques, avec des différences de degré,
ressemble au vieil Empire Habsbourgeois. Il n'est pas vrai que
l'un des résultats de la guerre mondiale ait été de délivrer les
nationalités subjuguées. Certaines d'entre elles ont connu l'émian-

cipat-ion, mais elles s'en sont servies immédiatement pour mettre
les autres en tutelle. Dans chacun des Etats de la péninsule il y a

des peuples suzerains et des peuples vassaux. Songiez aux facteurs

q,ui s'y mêlent les uns aux • autres. iSerbes, Croates, Slovènes,
Magyars, Musulmans de Bosnie-Herzégovine, Italiens, Albanais,
Macédoniens, Bulgares : en Yougoslavie — Roumains, Transylvains,
Bulgares, Bessaraibiens, Polonais', Ruthènes, Allemands, Magyars :

dans la grande Roumanie — Bulgares et Macédoniens : en Bul-
garie — Grecs, Macédoniens, Koutsovalaques : en Grèce. Toute
tentative d'affranchissement' est; réprimée avec dureté, avec féro-
cité. Les garanties qu'on avait en principe réservées aux mine-
rités nationales sont restées .illusoires.. Mais ces minorités natiio-
nales sont, des 'brandons de discorde. Tel Etat en ©'appuyant
sur elles, peut à chaque instant menacer l'Etat voisin. Quant à
croire que les gouvernements actuels pourraient substituer le
fédéralisme, à l'intérieur de leurs frontières, au centralisme
bureaucratique qui sévit actuellement, ce serait être, la dupe
volontaire d'une chimère. Dans chaque Etat, il existe un noyau
qui revendique tout, le pouvoir, tous les avantages pour lui-
même : tel le noyau Serbe à Belgrade ou le noyau Vieux-Roumain
à Bucarest — et auquel le maintien d'une hiérarchie oppressive
apparaît indispensable. La Macédoine résume en elle-même toutes
les caractéristiques de ce régime qu'elle subit à la fois dans tous
les Etats de la presqu'île.

La Fédération Balkanique aurait le triple mérite :

1° de mettre fin aux rivalités des gouvernements^ impéria-
listes, dont chacun se prétend spolié ou menacé — même lors-

qu'il est maître d'une année de plusieurs centaines de milliers
d'hommes. Les Balkans pourraient alors ressembler dans leur
structure aux Etats-Unis de l'Amérique du Nord, ou au Brésil,
ou à l'Union des Républiques Socialistes Soviétiques. Les chances
de conflit seraient diminuées ;

2° de mettre fin aux intrusions des grandes puissances dans
les affaires balkaniques, car la Fédération aurait une population
égale à celles de la France, et, cle l'Italie et disposerait des moyens
de se soustraire à toute intrigue et à toute tutelle ;

3° de régler selon la justice le sort des minorités nationales
et d'assurer à la Macédoine le statut qui lui revient équitablement.
Nous ne. pouvons aujourd'hui qu'esquisser à grands traits ces

considérations.

Mais, dira-ton-, de telles conceptions son.t-elles^ réalisables
avec le maintien des régimes dynastiques et bourgeois, ou jépu-
blicains et bourgeois, qui se sont, érigés de Bucarest à Athènes. ?

Nous répondrons : non ; les Karageorgeviteh comme les Hohen-
zollern et les Cobourg refuseront de se sacrifier, et le fédéralisme
né se conçoit que sons la forme républicaine. Cette république
ne peut, être, de son côté, une république piou toera,tique coin,me

celles de France ou de ,Suisse ou des Etats-Unis. Elle devra être
ouvrière et paysanne. C'est, dire que la formation, de lia Fédéra-
trio 11 Balkanique, en dehors dé laquelle il n'y aura pas de paix
européenne, a pour condition cle profonds changements politiques
et sociaux.

Paul Louis

A la veille des élections législatives en Grèce
-$©«-

La gouvernement, actuel de Kondylis vient de se « stabiliser ».
La peine de pendaison est abolie. Pangalos et ses confrères ne

seront pas poursuivis pour homicides, mais seulement pour la

violation de la constitution. L'intervention du gouvernement
•anglais pour les condottieri emprisonnés ne fut pas sans succès.
Les partis, libérés de la pression d'un régime de dictature,
recommencèrent leur lutte sur une base légale. Les amis et les

ennemis du gouvernement renversé ont repris leur propagande ;

les républicains parlent des 2000 actions que le petit Bonaparte

a reçues pour une convention commerciale, les partisans du
gouvernement Bonapartiste viennent blâmer cle leur part les
partis Venizélistes, et M. Macris, ancien sous-secrétaire, parle
cle « l'enrichissement des personnalités officielles ». La lutte élec-
torale a commencé par la lettre du vieux Venizelos à Kondylis ;
« le Pachitch grec » n'a plus l'intention de se mêler dans la
politique actuelle, et les monarchistes, qui ont essayé d'user de
« son nom vénérable » pour arriver à leurs fins se sont trompés.
La politique extérieure de Pangalos n'est pas liquidée. Naturel-
lement on n'a pas ratifié le traité avec le royaume S. H. S., mais on
veut essayer d'être en bonnes relations avec le voisin dangereux.
Les conventions avec l'Albanie sont ratifiées et les journalistes
bulgares du Zgovor ont été reçus à la foire de Salonique comme
des amis sincères — avis aux lecteurs de Belgrade ! La politique
extérieure a aggravé certainement les différends entre les pays
balkaniques et l'ex-roi de Grèce attend en Roumanie l'avenir.
La dynastie et les royalistes espèrent qu'une crise entre les
Etats balkaniques aboutira à la restauration complète de la
dynastie déchue.

La crise économique n'a pas cessé. Le chômage des ouvriers
de tabac n'a pas diminué, des grèves et des lock-outs sont
à l'ordre du jour. La grève des fonctionnaires — malgré les déclara-
tions des syndicats « que la grève n'a aucun caractère politique,
qu'elle n'a que des buts purement professionels » — a des con-

séquences politiques. La déclaration du gouvernement, n'a pas
accepté le droit de coalition des fonctionnaires ; le gouvernement
ne veut pas améliorer les salaires bien que la demande d'une
augmentation de 1000 drachmes pour les fonctionnaires subalternes,
et de 500 drachmes pour les fonctionnaires supérieurs ne soit
nullement exagérée. L'apparail étatiste n'est plus comme autre-
fois un instrument de la clique dominante. Les fonctionnaires
veulent être considérés comme une force réelle. A l'heure actuelle
les résultats du mouvement des fontionnaires ne sont pas encore

connus, mais en tout, cas, le mouvement des cheminots, des P.T.T.
et des électriciens d'Athènes et du Pirée sont un signe du dé-
veloppement de la démocratie. Si le gouvernement actuel est
forcé de déclarer, que la position économique des fonctionnaires
est très difficile, il est aussi forcé d'en tirer les conséquences.

On voit bien que la stabilisation du gouvernement actuel
n'est pas tout à fait garantie. On fait des concessions aux

monarchistes et de l'autre côté on est obligé de préparer la

réintégration des officiers de marine éloignés du service lors
du coup d'état de Pangalos. Les officiers, qui à la tête des
forces démocratiques ont chassé la dynastie, sont dans une

situation singulière. Ils sont forcés de faire une politique contre
les nationalités, contre les fonctionnaires, mais s'ils manifestent
le désir de soutenir les partis républicains, le gouvernement
fait hommage aux anti-Venizelistes. La déclaration sur l'affaire
du général Tsyroyannis en était une preuve remarquable. Les né-
cessités actuelles ne sont pas encore acceptées par les chefs
Venizelistes. Les troubles militaires du 6 octobre présentés par
le gouvernement comme « une alerte générale et un avertissement
aux citoyens » sont des preuves sérieuses. Le gouvernement,
sera forcé de mener une lutte dure et sévère contre les partis
anti-Venizelistes, les restaurateurs du légitisme. Cette possibilité
est seulement donnée si on a le désir de marcher avec les
masses démocratiques est si l'on cesse de briser les mouvements

spontanés des ouvriers et des fonctionnaires. Le gouvernement
sera le captif de la réaction, s'il veut lutter contre deux fronts.

Que demandent les démocrates conséquents ? L'expulsion
des tous les chefs légitimistes, de tous les chefs des partis
compromis par le régime Bonapartiste et les actions des réaction-
naires. La démocratisation de l'armée en haut et à la base. En
haut par des commissaires parlementaires, à la base par des
conseils de soldats élus par le suffrage direct et secret.
Autonomie territoriale ; l'administration doit être améliorée,
autonomie absolue des territoires habités par des peuples
allogènes en Macédoine et dans la Tchamria (territoire habité
par des Albanais en Epire). Droit de coalition absolu pour tous

les ouvriers, employés et fonctionnaires. Secours aux sans-travail.
La récolte du tabac surveillée par des organes des ouvriers et
du gouvernement. Réforme agraire — secours aux réfugiés. La

politique étrangère doit s'inspirer de l'idée Panhelléniste, la
Grèce doit lutter contre l'impérialisme étranger, qui a occupé
les territoires purement grecs. Nous ne voulons pas la politique
italienne et l'orientation anglaise, ni l'influence yougoslave et

l'orientation française. La Grèce doit faire sa propre politique,
en contact direct avec tous les peuples opprimés balkaniques.
Pour libérer les Grecs au Dodécanèse et en Chypre, il faut
reconnaître les droits des peuples opprimés en Grèce. Il nous

faut lutter pendant la campagne électorale pour l'idée d'une
Fédération Balkanique des peuples libérés. Nous le savons bien,
Venizelistes et Anti-Venizelistes sont partisans de telle ou telle
orientation étrangère. Le peuple doit forcer les chefs poli-
tiques de faire une politique grecque, une politique fédéraliste.
L'histoire elle même nous a posé la question : une nouvelle

guerre balkanique, ou la Fédération des peuples des Balkans
contre l'impérialisme étranger et ses adeptes balkaniques !

Melingos
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L'oppression des minorités nationales en Yougoslavie
II. La Question Croate

Existe-t-il une question croate ?
Existe-t-il une nation croate ?

(Questions que l'on entend souvent.)

Par la lutte vers la liberté

Trois millions de Croates vivent en Yougoslavie : dans les

provinces de Croatie-Slavonie (66% de Croates, 24% de Serbes
et 10% d'Allemands, de Hongrois et autres), Dalmatie (84% de

Croates, 16% de Serbes), Bosnie-Herzégovine (23% de Croates,
42% de Serbes, 32% de musulmans), Voyvodina (8% de Croates,
29% de Serbes et 63% autres). Les Croates sont en majorité
écrasante dans toutes les villes du littoral et de la Croatie. En
Croatie et Slavonie les Serbes n'habitent que les régions fron-
tières de la Serbie et de la Bosnie. En Dalmatie ils forment
deux îles nationales. En Bosnie et en Herzégovine, réputés pays
serbes, les Serbes ne constituent que les 42% de la population.
Les résultats des élections, que nous avons publiés dans notre

article précédent, montrent que la Croatie, la Slavonie et la

Dalmatie ont donné une majorité absolue de députés croates,
la Bosnie-Herzégovine a élu la majorité des députés croates et

musulmans.
Le 5 décembre 1918 les soldats croates essayèrent de pro-

clamer la République Croate, mais ce mouvement fut réprimé
par des mitrailleuses. Les paysans croates entreprirent alors la

lutte contre l'hégémonie et la terreur. Stépan Raditch s'est

placé à la tête de ce mouvement paysan spontané et c'est par
là qu'il a été connu en Yougoslavie et en Europe. De 1918 à 1921,
et malgré les violentes persécutions, ce mouvement gagne cons-

tamment en importance et en extension. Les organisations du

parti paysan croate réunissent plus de 200.000 signatures pour
le « Mémorandum » qu'elles adressent à la Conférence de la
Paix à Paris en exigeant le droit d'autodétermination pour les
Croates et en exprimant leur adhésion à une Fédération avec la

Serbie et le Monténégro sur la base d'une complète égalité (le
droits. Les autorités arrêtent là-dessus Stépan Raditch et confis-

quent une feuille portant 30.000.signatures, mais la pétition, signée
par 167.667 personnes, est quand même remise au président
Wilson le 5 mai 1919. Plus de 10.000 paysans croates sont alors

arrêtés, soumis à des bastonnades et jetés en prison. Aux élec-
tions pour la Constituante le parti paysan croate recueille 260.000

voix, et aux élections suivantes : 360.000 voix — sur un total de
400.000 ! En 1923 et 1925 le parti paysan croate gagne encore

70.000 voix en Dalmatie (sur un total de 100.000) et 70.000
en Bosnie et Herzégovine (sur un total de 300.000) — soit en

tout 500.000 voix. Une formidable armée de combattants enthousi-
astes et prêts à tout.

En 1925 les impérialistes serbes, effrayés par les dimensions
prises par le mouvement paysan croate autour duquel se f
groupaient toutes les nationalités opprimées de la Yougoslavie, \
adressent un ultimatum à la direction de l'organisation et exigent i
la cessation de la lutte pour le droit d'autodétermination, sous §
menace de massacres de paysans et de la proclamation de la
dictature ouverte. Les militaristes serbes placent le mouvement

paysan croate devant l'alternative de la capitulation ou de la
révolution. Le bloc des peuples opprimés de la Yougoslavie, ?

dont le noyau était formé par les paysans républicains croates, £
représentait les 2/s de toute les forces vives de la Yougoslavie
et n'avait point besoin d'avoir peur de cet ultimatum, mais J
la direction du parti paysan, démoralisée par son idéologie ■

pacifiste, capitula et voulut se persuader soi-même et persuader
aussi les paysans, que ce n'était point là une capitulation, mais §
un accord, une entente. La nullité de l'importance des insigni-
fiantes concessions faites par les impérialistes serbes et le ren-

forcement de la pression militaire et économique de l'impérialisme
serbe provoquèrent alors une scission au sein du parti paysan
croate ; les uns tombèrent toujours plus bas dans la voie de la

capitulation, mais les autres eurent des conflits de plus en plus
aigus avec l'impérialisme serbe et arrivèrent à la profonde con-

viction que sans une lutte ouverte et décisive il n'y aurait pour
le peuple croate ni le droit d'autodétermination et ni la liberté.

Les conflits que le parti Raditch a journellement avec les
radicaux montrent nettement que le peuple croate se trouve
dans, une période d'armistice, de capitulation, et non pas de

paix. L'impérialisme serbe est resté, la question croate est tou-

jours ouverte, la résistance des peuples opprimés continue tou-

jours. La Yougoslavie s'achemine vers de nouvelles et violentes [
luttes, avec de nouvelles idées tactiques, avec de nouveaux |
hommes et de nouveaux partis. L'expérience chèrement achetée ï

par les pénibles luttes de jusque 1925 et la honteuse capitulation
de 1925 n'auront, pas été pour rien. Il est clair que la réaction
en Yougoslavie et dans les Balkans en général peut se maintenir
seulement parce que les mouvements paysans et ouvriers et ceux :

des peuples opprimés n'ont pas été coordonnés, parce qu'ils n'ont
pas présenté un front unique. La puissante union des peuples :

opprimés et des partis paysans et ouvriers se forme, cependant, [S
avec difficultés, certes, mais à pas assurés. Cette union abattra
l'impérialisme de Belgrade et démolira les géôles serbes. Nous
arriverons à obtenir 1 indépendance et le droit d'autodétermina- |
tion des peuples, et les républiques nationales indépendantes |
s'uniront en la libre Fédération des peuples balkaniques. Dans f
la lutte pour l'obtention de ce but, qui est un idéal en même

temps qu'une nécessité impérieuse, il revient au peuple croate f
une place très importante.

B. Delitch

=S>OOd£=

LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET EVENEMENTS

Albanie:

De nouvelles arrestations. — Le capitaine Bekir Gjylbegu, Bekir

Zagoritchani et Neki Starova, ont été arrêtés et jetés en prison à

Kortcha.

Des troubles dans la Mirdita. — Un grand nombre d'habitants de

la Mirdita s'enfuirent dans les montagnes par suite du régime de terreur

d'Ahmed Zogou. Ces derniers jours, Ndretch Ndou s'est réfugié dans

les forêts et y a formé une forte tchéta. (« Liria Kombëtare. »)

Les beys cherchent un Mbret. — Prévoyant la chute prochaine
d'Ahmed Zogou, les beys se concertent pour chercher un Mbret afin

de pouvoir continuer leurs privilèges de spoliation et d'exploitation
du peuple. (« Liria Kombëtare. »)

Mehmed bey Konitsa retourne à Tirana .... les mains vides. —

Le 17 de l'écoulé Mehmed bey Konitsa est rentré à Tirana de son

voyage Vienne—Berlin—Londres—Paris—Rome. La mission dont il avait

été chargé par Ahmed consistait en efforts pour un emprunt. Mehmed

bey frappa à toutes les portes, mais il obtint partout la même réponse :

«Nous n'avons pas de l'argent pour l'Albanie qui est devenue l'esclave
de la Banque Nationale. » (« Liria Kombëtare. »)

L'ère barbare. — Les crimes d'Ahmed Zogou et de ses amis ses sicai-

res nous rappellent les ères les plus barbares des Janissaires. Baltion Sta-

molla, le meurtrier de Gma Kouki et ami intime d'Ahmed Zogou,
avait reçu de ce dernier un revolver en présent. Avant de se rendre

à l'étranger pour assassiner d'autres nationalistes avec l'aide de Sa-

ratchi, il voulut essayer son arme —■ et il avisa un pauvre voiturier de

Vallona qui passait justement sur la route, fit feu sur lui et le blessa.

Les autorités n'osent rien entreprendre contre l'ami du dictateur —

bien au contraire le préfet le traite avec une exquise politesse et

déférence. (« Liria Kombëtare. »)

Bulgarie:
Les élections du 14 novembre et la terreur gouvernementale. —

Les élections aux Conseils Généraux auront lieu le 14 novembre.
Les partis d'opposition comprennent de combien d'importance seront

ces élections pour la lutte contre les malfaiteurs qui depuis trois ans

martyrisent et ruinent la Bulgarie.
Aux dernières élections municipales, la dispersion des forces de !>

l'opposition sur cinq ou six partis, a pu faire croire à la victoire du

Zgovor, qui réunissait souvent le plus gros chiffre de voix, mais en

fait était presque partout battu.
Cette fois, le vent parait souffler en faveur de l'union des forces

de l'opposition.
M. Kostourkoff et les radicaux avaient conclu une alliance avec

M. Draghieff et son groupe agrarien dissident.

Depuis, des efforts nouveaux ont été faits en vue d'unir les forces

de l'opposition.
Il y a un effort orienté vers la gauche, un autre orienté vers lu

droite.
Du côté gauche, il faut signaler l'élection à Sofia d'un Comité j)

spécial qui organisera la lutte pour les élections. Dans ce Comité sont
représentés les groupes des ouvriers, des paysans, des artisans. Il
nomme le « Comité du Peuple ». Les agrariens de gauche, les socialistes
du groupe Petko Velikoff l'appuieront. On peut être assuré que le
« Comité du Peuple » dans les villes et dans les campagnes remportera
des avantages importants.

D'autre part, s'est affirmée l'alliance de la droite agrarienne, dirigée
par MM. Tomoff et Omartcheski, avec les nationaux-libéraux et les

stamboulovistes, opposition de droite. Il est, certes, fort triste de voir
les hommes qui se réclament encore de la mémoire de Stambouliiski,
faire cause commune avec des réactionnaires avérés qui, s 'ils com-
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battent aujourd'hui le Zgovor sanglant, n'en ont pas moins une respon-
sabilité terrible dans les désastres subis par la Bulgarie.

Mais nous aimons mieux voir M. Tomoff, puisque de toute façon
il devait trahir la cause agrarienne, dans les bras des nationaux-
libéraux, que dans ceux de M. Liaptchefï. Celui-ci, d'ailleurs, en

poursuivant les chefs agrariens pour concussion, avait lui-même dé-
couragé les avances de M. Tomolï.

Tandis que les négociations politiques se poursuivent de droite
et de gauche sur le terrain légal, le Gouvernement et ses « facteurs
irresponsables » continuent l'action illégale de Terreur.

Les journaux sont pleins d'arrestations arbitraires, de baston-
nades, de dissolutions de réunions, de confiscations, etc

M. Liaptcheff prépare sa campagne électorale. Sans aucun doute,
le sang va, de nouveau, coùler abondamment, tandis que fume encore

celui qui a été versé à Troyan.
La Bulgarie, qui s'efforce, par l'action légale, par le suffrage uni-

versel, de rejeter le régime des assassins va traverser de nouvelles
épreuves. Mais la Liberté est au bout ! (« Agence des Balkans. »)

La revue de Strachimiroff confisquée. — M. Anton Strachimiroff a

voulu publier une revue hebdomadaire « Clarté ». Dans le premier
numéro un article d'une haute éloquence disait la misère de la Bulgarie
sous la botte de la Ligue Militaire.

Le numéro a été confisqué.
On sait que M. Strachimiroff est poursuivi pour son roman « La

Ronde ».

On sait que le vieux écrivain a été, un outre, impliqué dans le
procès des Jeunesses. Comme Socrate, Anton Strachimiroff est accusé
de corrompre la Jeunesse. If a été jeté dans

'

la" terriblé Maison de la
Sûreté à Sofia et y est resté 22 jours, traité lui, l'honneur de la Bul-
garie intellectuelle, comme le dernier des criminels. La protestation
internationale l'a arraché à la prison. Mais quand finira cette odieuse
persécution ? (« Agence des Balkans. »)
Roumanie:

« Crime contre l'Eglise. » — La lime section du Tribunal de Somech
a condamné le nommé Mala Jean à 10 mois de détention et plusieurs
autres habitants de Ciresoia à 3 mois de prison « parce qu'ils se sont
rendus coupables de crime contre le culte religieux » : ils avaient osé
se déclarer comme appartenant à un de ces sectes religieux chrétiens
qui ne reconnaissent pas les popes et leurs rites. (« Adeverul » du
17 oct.)

L'obscurantisme oligarchique. — De nombreux habitants d'Ovadia,
des ouvriers pour la plupart, ont été déférés au Conseil de Guerre
parce qu'ils s'étaient fait installer des appareils de radio — chose inter-
dite en Roumanie sous l'état de siège. (« Cuvantul » du 18 oct.)

La crise économique. — La société forestière « Silvica » de Bouko-
vine a cessé ses payments. Son passif est de 305 millions de lei. (« Cuvam-
tul » du 13 oct.)

Les fruits de la colonisation forcée. — Entre les habitants auto-
chtones bulgares de Azaklar (Dobroudja) et les colons roumâno-macé-
doniens eut lieu une collision sanglante. Les nommés Stefanov et Iliev
ont été tués et beaucoup d'autres grièvement blessés. La collision a pris
naissance à cause de la parcellation et distribution aux colons des
terres expropriées des habitants autochtones bulgares

Lire est aussi un crime. — Un groupe de jeunes gens, dont quelques
ingénieurs, ont été condamnés par le conseil de guerre de Kichinev
à des peines de jusqu'à 2 ans de prison pour « s'être rassemblés dans
une maison conspirative (!?) et y avoir lu des brochures communistes et
des journaux bolchéviques ». (« Universul » du 16 oct.)

Les libertés syndicales. — Les autorités militaires de Kichenev ont
fermé les syndicats ouvriers et confisqué leurs registres et caisses. Les
syndicats des boulangers, bouchers, pâtissiers, typographes, tailleurs,
cordonniers, friseurs, manicures, employés de commerce, ouvriers des

moulins, constructeurs, garçons des restaurants et hôtels, dockers, etc.,
ûui s'étaient constitués conformément à 1a. loi ad hoc et étaient reconnus
comme personnes morales, ont été dissouts. A une délégation ouvrière

REVUE DE
Presse albanaise

L'Albanie aux Albanais!
Les stipendiaries d'Ahmed Zogou font en Europe une propagande

pour faire croire à l'opinion publique que le peuple albanais, depuis
sa constitution en Etat libre, n'était jamais parvenu à instaurer l'ordre
et la tranquillité, et que seul Ahmed Zogou a pu établir l'ordre tant
désiré et donner à l'Etat albanais le prestige nécessaire à l'extérieur.

La « Liria Kombëtare », après avoir réfuté dans une série d'articles
les affirmations mensongères de cette propagande et démontré combien
a été malfaisant pour l'Albanie le régime d'Ahmed Zogou, écrit :

L'Albanie aux Albanais !
« Tant que les Albanais furent laissés à eux-mêmes, libres de se

gouverner, à l'abri des intrigues extérieures, ils firent des progrès et
maintinrent l'ordre et la tranquillité dans leur pays.

qui s'était présentée pour demander la réouverture des locaux le général
commandant de la Bessarabie, Scarichoreanu, a répondu : « Kichenev se

trouve sous le régime de l'état sè siège, et sous l'état de siège des
syndicats ne peuvent point exister. » (« Universul » du 17 oct.)

6.000 procès de désertion. — Huit années après la fin de la guerre
il y a encore pendants devant les conseils de guerre 6.000 procès pour
« désertion ». L'écrasante majorité des accusés sont des paysans, des
ouvriers, de pauvres gens. Un grand nombre d'entre eux sont en

détention préventive dans les prisons militaires en attendant leur
tour d'être jugés. (« Lupta » du 15 oct.)

Les conséquences de l'état de siège en Dobroudja. — La presse
s'inquiète de l'état de siège en Dobroudja, parce que sous le poids
des quartiers forcés pour les militaires la population turque et tartare
émigré en Asie-Mineure. (« Adeverul » du 18 oct.)

Le budget de l'Etat est déficitaire. — Pour la période du 1er jan-
vier au 31 août les recettes sont de 1.474 millions de lei en moins des
prévisions budgétaires. (« Argus » du 16 oct.)

La corvée pour la réparation des chaussées reste maintenue en

Bessarabie. — Le conseil des ministres dans sa réunion du 16 octobre
s'ëst prononcé pour le remplacement en général de cette corvée par
un impôt — excepté en Bessarabie, où les paysans continueront à
casser des caillons comme aux temps des tsars. (« Adeverul » du 18 oct.)

Yougoslavie:
Brutalités, arrestations, arbitraire — sans fin-, — L'Organisation du

parti paysan croate à Moslar s'est adressée à tous les députés pour
leur demander de faire enfin mettre fin aux actes arbitraires et aux

brutalités de la gendarmerie, qui prennent des extensions de plus en

plus grandes. (« Obzor », Zagreb.)
Quelques faits entre mille :

Le commandant du poste de gendarmerie de Tchitluk a battu à
mort un pauvre enfant. (« Obzor », Zagreb.)

Les paysans Stasen Matan et Ilija Yrlitchak, qui avaient pris part
à la fête commémorative organisée à Dubrovnik à l'occasion du mille-
naire du royaume croate, furent arrêtés par les gendarmes dans l'île de

Mljet, enchaînés aux pieds et mains, battus, et jetés en prison. (« Hrvatska
Rijetch », Subrovnik.)

Le député démocrate Mikhael Kuyundritch a interpellé le ministre
de l'intérieur en lui demandant pourquoi la gendarmerie à Krajnisté
(district de Veles) a arrêté dix paysans et les a barbarement maltraités.
(« Politika », Belgrade.)

Le même député a demandé au ministre de l'intérieur pourquoi
le préfet de Priboj a fait arrêter quelques citoyens pour un « délit » dont
ils avaient été acquittés par le tribunal (« Politika », Belgrade..)

Le député Dr Milan Zanitch a interpellé le ministre de l'intérieur

pour lui demander pourquoi le préfet Costa Dragitchevitch, qui en 1923
avait tué à Novagradiska le paysan Walter et contre lequel un mandat
d'arrêt est lancé, se promène encore librement et touche régulièrement
sa pension. (« Obzor », Zagreb.)

A Masitch (district de Novagradiska) les gen-
d armes ont grièvement blessé 9 paysans et mast

sacré 10 autres. (« Obzor », Zagreb.)
etc., etc.

Formation d'une Ligue contre la Terreur à Belgrade. — Une Ligue
contre la Terreur vient de se former à Belgrade pour la défense des vie-
times de la réaction. Le professeur Nedeljko Divatch, ancien député,
en a été élu président, le rédacteur du « Novosti » O. Kersovani secré-

taire, et le chef de section en retraite Svetozar Petritch trésorier.

(« Pravda », Belgrade.)
La liberté de la presse. — La Cour de Cassation à Zagreb a con-

firmé l'arrêt condamnant le rédacteur du « Narodni Dnevnik » de

Ljubljana à un mois de prison et 10.000 dinars d'amende. (« Slovenski
Narod. »)

Le rédacteur Mandl du « Novosti » a été condamné à cinq mois
de. prison et 10.000 dinars d'amende. (« Novo Doba », Split.)

A. PRESSE
Les troubles intérieurs et les querelles sanglantes avec nos

voisins ne sont survenus que lorsque l'étranger, désirant jeter le
désordre en Yougoslavie, poussa l'aventurier Ahmed Zogou à attaquer
inopinément les Yougoslaves.

Plus tard, le même Ahmed Zogou ayant changé de politique,
résolut de remplacer Essad Pacha Toptani, en acceptant toutes les

obligations que ce dernier avait contractées envers la Yougoslavie.
Les malheurs qui ont accablé l'Albanie après l'entente d'Ahmed

Zogou avec les Yougoslaves pour devenir dictateur, sont venus des
trahisons du tyran actuel du peuble albanais.

Les Albanais sont parvenus, par leurs propres forces et par la
volonté du peuple tout entier, à faire échouer le plan d'Ahmed
Zogou, qui fut obligé de quitter précipitamment le pays nuitam-
ment.

Mais le plan de devenir dictateur en Albanie, qu'il n'avait pas
réussi à exécuter avec ses manœuvres et ses intrigues intérieures,
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voici qu'Ahmed Zogou parvint à le réaliser avec l'aide de étranger.

Et, en échange, Zogou fit à l'Etat qui l'avait soutenu des promesses

qui touchaient à l'indépendance de notre patrie.
Nous avons relaté de quelle façon, par l'abolition de la neutra-

lité albanaise, l'Italie avait aussi réussi à obtenir des conditions

et des privilèges économiques qui nous sont très nuisibles.

Il est extrêmement délicat pour nous, citoyens d'un tout petit
pays, de vouloir formuler des plaintes contre des voisins beaucoup
plus forts et capables de se venger de bien des manières, mais nous

avons cru nécessaire de rappeler ces faits pour prouver que les

malheurs qui ont accablé notre petite patrie ne sont pas dus à son

incapacité de se gouverner, mais à des interventions intéressées

d'Etats plus grands, désirant satisfaire des vues personnelles.
Les grandes puissance ont- certainement contribué pour beaucoup

à 1a. libération nationale de tous les Etats balkaniques, mais nous

sommes persuadés que ces petits Etats, une fois libres et laissés à

eux-mêmes, réussiraient à se débrouiller tout seuls et à assurer le

bonheur de leurs peuples, sans l'intervention dans leurs affaires

intérieures des autres Etats, petits ou grands. »

Presse bulgare

Amnistie, presse et gouvernement
On sait quelle ironie sanglante a été l'amnistie proclamée à haute

voix par Liaptcheff. Des centaines et des centaines de détenus politiques
périssent d'une mort lente dans les cachots de le Ligue Militaire — les

journaux en général n'en soufflent mot, le gouvernement, bulgare .... est

satisfait. Le « Novini » écrit à se sujet :

« De pétitions sont continuellement envoyées au bureau de la

Chambre, aux ministères, aux députés, aux rédactions des journaux,
pour demander l'amnistie effective, mais malheureusement sans

aucun résultat. Toute la presse — à part de toutes petites exceptions
— se tait. La question de l'octroi d'une amnistie effective pèse
lourdement sur tous — car ce ne sont pas des bêtes, mais des

hommes qui sont jetés dans les prisons. Le tableau est terriblement

navrant. Gouvernants et hommes politiques, visitez les prisons et

vous y verrez des jeunes gens, des écoliers, presque des enfants, de

16, 17, 18 ans, qui gémissent dans les cachots depuis plus d'un an

et demi; et des chefs de familles y languissent aussi depuis des

années, loin de leur travail, loin des leurs qui sont ainsi voués à

une misère noire. On a soi-disant accordé l'amnistie; en réalité ce

n'était pas une amnistie, mais une ironie, une raillerie des souffrances

des malheureux innocents qui sont jetés dans les prisons. Nous

ne voulons pas de trompe-œil, mais une véritable amnistie, la liberté

de tous les détenus politiques. C'est l'exigence du moment. Le mi-

nistre de la justice Kouleff a déclaré que seuls les brigands reste-

raient dans les géôles, mais qu'est-il devenu de ces promesses ? Dans

la prison de Vratza il y a des centaines et des centaines de détenus

politiques, parmi lesquels quatorze collégiens de 15 à 16 ans; dans

la prison centrale de Sofia il y a aussi un très grand nombre de

collégiens et de collégiennes; il en est de même des prisons de

Varna, Bourgas, Plovdiv, Pleven, Roussé, Choumen, etc. qui sont

bondées d'enfants arrachés à leurs bancs d'écoles. Pourquoi la presse

garde-t-elle un silence criminel? Pourquoi ne dénonce-t-elle pas avec

indignation ces iniquités abominables? Où sont les sociétés humani-

taires et de bienfaisance en Bulgarie ? Que font-elles ? Pourquoi n'é-

levent-elles pas leurs voix ? Que pensent faire les dirigeants de la

Bulgarie pour la vie et la liberté de tant de détenus innocents,
chefs de familles et écoliers? Jusque quand cet état impossible des

choses durera-t-il encore? Donnez l'amnistie, l'amnistie, l'amnistie....!

C'est la voix qui s'échappe des poitrines en deuil des prisonniers
et de leurs parents. »

Presse roumaine

Elections sous l'état de siège
Des élections partielles ont eu lieu dernièrement en Roumanie.

Pour donner une idée de§ conditions dans lesquelles ont eu lieu ces

élections, nous reproduisons ce qui suit du journal nationaliste « Lupta » :

« Parce que dans le département de Durostor les Comitadjis ont

inquiété les autorités, on a proclamé. l'état de siège .... dans le

département de Caliacra, où la tranquillité avait régné tout le temps....
» Les gendarmes ont rassemblé les habitants des villages devant

les mairies et leurs ont dit que le gouvernement renforcera l'état

de siège dans tout le Quadrilatère si le général Patrascu, l'ancien

commandant divisionnaire du Quadrilatère et ami du général Averescu,
n'était pas élu sénateur.

» On a doublé les patrouilles des villages et on a réquisitionné
les voitures ; on a rendu seulement celles des électeurs qui donnaient

en échange leurs cartes d'électeurs aux agents du gouvernement.
» Le juge titulaire de Cavarna a été envoyé en congé, sans

qu'il l'eut demandé, à la veille des élections, et remplacé par le sup-

pléant provisoire Perietseanu. Lors de la constitution du bureau, des

soldats, baïonnette au canon, n'ont pas permis aux délégués natio-

naux, tsaranistes et libéraux de pénétrer dans le local d"e vote, et

Perietseanu a constitué le bureau seulement avec des délégués gou-

vernementaux. Les protestations du dehors des délégués, avec à leur

tête l'ancien ministre libéral Jean Th. Florescu, ont été vaines.

» Avant que les paysans arrivèrent au local de voté, les sous-

préfets firent le «triage», et les cartes d'électeurs des «suspects»

furent tout simplement confisquées. A Baltchitch le sous-préfet
Radulescu a tenu une harangue à la foule rassemblée en face du

local de vote, disant entre autres : Le général Averescu étant le

représentant du roi, celui qui ne vote pas pour le gouvernement
commet un crime de lèse-majesté et peut être fusillé conformément

à la loi sur l'état de siège. »

On peut se demander pourquoi on fait encore des « élections » ?

Sans doute seulement pour pouvoir présenter la Roumanie à l'é-

tranger comme étant un pays constitutionnel et parlementaire. Mais (

y a-t-il encore quelqu'un qui puisse le croire!....

La fusion nationaliste-tsaraniste
Nous avons parlé dans précédemment dans la F. B. de la fusion j

des Partis National (chef M. Juliu Maniu) et Paysan. Nous avons défini

cette fusion comme un pas à droite des dirigeants du Partis Paysan |
et comme un essai commun des chefs nationalistes-tsaranistes pour se ;

rapprocher à l'oligarchie et à la cour. Le programme que vient de :

publier le « nouveau » parti national-tsaraniste confirme notre définition.

M. Yayda-Voevod, un des vice-présidents du parti fusionné, a déclaré

ouvertement : « Nous avons fait la fusion pour pouvoir traiter d'égal
à égal avec les libéraux. » Donc : « traiter » avec l'oligarchie, conclure

une entente, au lieu de « l'abrogation de la constitution actuelle et de la

législation libérale » promise solennellement jusqu'à présent par ces

mêmes partis.
Voici d'ailleurs ce que disent les journaux amis des chefs nationa-

listes-tsaranistes. La « Lupta », journal nationaliste, reproduit dans son

numéro du 12 oct. une conversation qu'un de ses rédacteurs eut avec

« l'un des dirigeants des plus autorisés du parti fusionné » :

« Nous ne pensons pas faire au gouvernement (A v e r e s c o — |
N. D. L. R.) une opposition à tout prix, quoique l'origine de ce I

gouvernement, ainsi que le parlement sur lequel il s'appuie, défient

les notions du régime constitutionnel et parlementaire.... Si sa poli-
tique économique et financière tend à délivrer le pays de la politique <

bancaire et industrielle d'accaparation et d'exploitation du parti libéral,
nous ne créerons pas de difficultés au gouvernement, il est au con-

•

traire possible que nous lui prêtions notre concours.... »

La même « Lupta » écrit le lendemain, sous la signature de son

directeur : « Le programme du parti fusionné n'est pas un programme de

gauche bourgeois, mais de radicalisme agraire. » De quelle sorte est ce

« radicalisme » agraire, Monsieur le Directeur l'avoue lui-même un

peu plus loin. « L'idée d'une seconde expropriation (de la grande
propriété agraire — N. D. L. R.) attribuée au nouveau parti figure
dans le programme comme idéal lointain. » Le parti fusionné qui n'est pas
« un parti de gauche bourgeois » n'est donc pas non plus en réalité un

parti de radicalisme p a y s a d
, puisqu'il renonce à l'expropriation

de la grande propriété agraire au profit des paysans, expropriation
qu'exigeait feu le Parti Paysan. D'ailleurs la « Lupta » est fière de ce ;

que « la revision constitutionnelle n'est pas demandée comme point de ;

programme immnédiat.... »
L'« Argus », journal de la finance et de la grande industrie et pro- i

priété rurale, écrit (le 14 oct.) : « Ces déclarations (des chefs des partis
fusionnés — N. D. L. R.) écartent les accusations de tendances extrémistes ;

lancées jusqu'à présent à la face du Parti Paysan et placent le nouveau

parti sur le fondement sain du respect de la propriété et de la défense •

de la production agricole.... »
Le peuple paysan roumain, qui a mis ses espérances en le Parti

Tsaraniste, n'a pas de quoi être content du « grand événement » de la

fusion et ne peut pas participer à la joie des chefs fusionnés et de

leur presse.
Presse yougoslave

La Yougoslavie, c'est la Serbie
Le « Hrvat » de Zagreb lance de violentes attaques contre la poli-

tique extérieure panserbe du gouvernement Ouzounovitch qui, comme

l'avait essayé de faire en son temps Pachitch, nie l'existence d'une

nation croate. Voici quelques extraits'de cet article:

« Le traité que les cabinets d'Athènes et de Belgrade viennent ;

de conclure pour la libre zone serbe dans le port de Salonique indique
comme parties contractantes les gouvernements grec et .... serbe.

Il y et parlé de consulats serbes, de douanes serbes, de lois

serbes, de commerce s e r b e, de sujets serbes, de chemins de fer

serbes et de règlements en vigueur en .... Serbie. M. Ouzouno-

vitch est donc le président du gouvernement serbe. Fort bien. Mais

pourquoi alors veut-il gouverner les Croates aussi ? Nous autres ;

Croates ne reconnaîtrons jamais que nous soyons des sujets serbes, |
en Serbie.

C'est ainsi donc que sous le gouvernement de l'« entente nationale-
formé par des radicaux et des Raditchiens, l'on serbise « en gros »,

et encore dans le domaine de la politique étrangère. On veut d'abord
faire comprendre à l'étranger que la Yougoslavie, c'est la Serbie,

puis on va introduire à l'intérieur aussi cette modification de nom,

modification qui après les méthodes pratiquées ne sera plus qu'une
simple formalité. »
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DIE E9LK9N-F0DE99TI0II
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALL,EN BALKANSPRACHEN

Wirtschaftspolitische Problème im Staate S. H. S.
and der Ausgang der letzten Regierungskrise

Belgrad, End© Oktober.
Noch eiaig© Wo.chen — and das aeht.jâhrige Jiuhilaum der

„Yereinigung" der Serben, Kroaten und Siowenen, der ,/Vereini-
gung" in einem Staate unter der Dynastie Karageorgewitsch,
wild mit Sang1 unci Klang gefeiert..

Die Korfudeiklaration trâgt die Unterschriftén Nikola Pa.sié',
des damaligen Chefs der serbischen Regierung, und Trlimbic', des
Bevolhnâchtigten des jugoslawischen Kpanitees. Es ist ein ge-
schichtliches Dokument, die Griundlage der heute verwirklichten
imperia&tischen und reaktionaren MomroMe unter serbisclver
Hegemonie.

Von den Turmen. der katholisciien und orthoidoxeii Kirclien
werden die Glooken lauten, in alien Tennpieln der gesetzlich. an-
erkannten Konfessionen werden Gottesdienste gehalten fiir das
Wolil des kômiglichen Hanses und die ,,Verein,igung" der Seriben,
Kroaten und Slowenjen. In Stalhlhelm und Kriiegsausrustung wer-
den die Sohne aller Volker dér grofiten Militarinaclit des Balkans
aufmarschieren, urn in den StraBen aller groBeren Stadte, Mil&ar-
kapellen an der Spitze, zu demonstrieren fiir die Kraft und
Macht der Dynastie Karageorgewitsch. An diesem Tage konnen
sich die inneren und auBeren Feinide von der ^Gesundbeit" des
Staates der iSerlben, Kroaten und Siowenen nach achtjahrigem
Bestanide ubeuzeugMi.

Ziehen wir eine fliichtige Bilanz, stellen wiirodas Gewino-
und Verluist-konto der „vereinigten" Monarchie einmal auf! Wir
werclen in dieser Bilan® selien,, wieviel Illiusionen und Ideale,
Boffniungen und Schmerizen in ihr toegraben liegen, wieviel Eut-
tausoliungeii. An jenem Tage werden betrogene, verpriigelte,
leidende, verhungernde und arbeitslose Arheiter, wenden arme
Bauern und die unterdriickten Massen aller Yolker dès Reiclies,
zahneknirschend, mit ge'hallten Fans tern, Antwort geben auf das
geschticibtlic.be Plagiat der Vereinigung voim 1. Dezeimiber 1918.
Tausende und aber Tausende mazedonischer, slowenischer, kroati-
seller, serbischier und montenegriiniischer Arbeiter und Bauern, die
in den Gefângnissen des „vereinigten" Vaterlandes gescbmiachtet
oder die Sanftheit eines gewalttatigen und korrupten Systems am

eigenen Leibe gespiirt haben, werden ihren Kindern von der rich-
tigen Beideutung des achtjahrigen Bestandes des serbischen Mill-
tarismus, des Systems der Verknechtung und Korruption er-

zahlen.
Der diesjakrilge Staatsvoransehliag' betrâgt 13 Milliarden

Dinar. Diese Suûime soil von 12 Millionen Einwohnern heraus-
geprefit werden. Diese Tatsache allein drwcikt das: Verhaltnis
zwischen den Wierktàtigen aller Volber im Staate und dem
legierenden Apparate aus. Fur jedes Land ibesteht ein anderes
Steuersystem: serbisches, osteiTeichisohes, ungarisches, montene-
grinisches, neues und altes Recht feudalen und halbfeitdalen
Wesens ist noch immer in Kraft. Man wird ohne Schwierigkeit
verstehen, unter welchen Steuerlasten das arbeitende Yolk, die
armen Schicihten der unterdriickten Yolker seufzen. Als Garantie
fiir die reehtzeitige Ablieferung der iSteuern stèshen 250.000 Sol-
daten unci Offiziere unid 40.000 Gendarmen unter Waffen. Es ver-

dient hiervorgëhoben au werden, daB awischen der Bestcuerung
der einzelnen Lânder Differenzierungen der Bemessungsgrundlage
von 50—200% bestehen.

Handel, Gewerbe und Industrie befinden sich in schwerer
Krise. Die Dinarstabilisierung blielb fiir die Wirtschaiftskrise aus

zwei Grtinden wirkungslos.: i. weil sic in erster Linie die Folge
einer intemationalen Erschednung ist, 2. linifolge des 'Systems
riickhaltloser Bereicherung, des Raubes, der Ausbeutung und
Konkurremz. Hiedurcih wird das Entstehen der furcihtbaren Ar-
beitslosigke.it erklart (250.000 Arbeiter und Anigestellte), diie un,-

zahligen Konkurse, die Proletiarisdemng in iStadt und Land und
auf der anderen Seite die Konzentration ides Kapitals in den
Hànden der Banken des iStaidt- und Landrwuchers.

Nach aebt Jahren ist die A g r a r f r a g e noch nidht gelost.
In Sloiwenien bestehen noch immer Ficleikomimisse, in der Voi-
vodina und in Kroatien werden die SequestrierungsmaBnahmeu
gegen die Latifundien der osterreichisch-ungarischen und der
kroatischen Aristokraten und serbischen GroBgrumdbesitizer auf-
gehoben, inwieweit dies noch nicht geschehen ist. Wo a'ber die
Agrarreform wir-klich durchgefuhi-t wurde, traf isde moistens die

Vertreter dér nationalen Minderheiten (in der Voivoclina die
(Jngarti und Deutsehen, in Mazedonien idie Tiirken).

Der ôffentliche Verkehr und der Zustand der StxaBen in
S. H. S. gleichit den Verkehrsverhaltnïssen eines' ibeliëbigen asiati-
schen Landes. Leidiglicli aus strategischen Grtiniden wurde an
der bulg'arischen Gnenize in Mazèidonien eine moderne St-nafie ge-
haut, auch in Serbien besteht eine solche, Im iibrigen .wird der
StraBenlbau vollig vernachlâssigt. Der Staatsapparat ist unge-
heuer groB, bureauknatisch und konupt. Die obéré Beamten-
schichte besteht zutm groBten Tedl ans iSerben (aus 'Serbien),
ebenso wie die Armee aile hoheren Offiziiersposten ausgesiproche-
nen Parteivertrauensleuten der Radikalen oder Demokraten anver-
tnaut hat. Sie werden je nach Bedarf versetzt oder pensioniert,
je nachclem welclie Partei an das Regierungsrucler komrnt. Das
Heer der Unterbeamten ist elend entlohnt, in Parteien gespalten
und verrichtet seine Dienste so klâglieh alis môglich, in getreuer
Nacbahmung des Beispieles der in Kormpt'ion und Bestechung
versumpften Vorgesetzten. Die soziale Gesetzgebung, sofern
eine solche faktisch tiberhiaupt besteht, wird in perfidester Weise
von Arbeiitgiebern und Staatsorganen zugrunde geniehtet, der
Proizentsatz der Unglucksifalle bat einen Hôhepunkt erreioht. lui
letzten Jahre wurden amtlich xiber 7000 Unlglu-cksifalle registriert,
darunter einige hundert Todesfâlle. Die Arbeiterkammer, Ar-
beiterversichemngsinstitutionen., Arbeitsinspektorate sind dem
Wesen ihrer Arbeit nach ailes andere, nur keine sozialen In-
stitutionen zur Verteidigung von Arbeiterintéressen. iSel'bst in
diesen Institutionen wird der Achtstundentag nicht aufrecht-
erhalten. Die Herren der Industrie, des Handels, des Gewerbes und
der Banken halben den N e u n - un .cl Z e h n s t u n d e n t a g in
der Industrie durchgesetzt, in Handel und Gewerbe betrâgt. die
Arbeitszeit hingegen 12, 14 und 16 S t u n d e n !

Aus diesen kurzen Bemerkungen iiber einige wichtige Fragen
wirtschaftlich-sozialen Charakters kann man die negative Bilanz
auf dem Gebiete der sozialen Ftirsorge konstatieren. Die innere
Organisation des Konigreicbes S. H. S. ist, wie wir am Vorabend
ihres achtjâhrigen Jubilâums feststellen miissen, krank und un-

stabil. Hand in Hand mit der sozialen Reaktion und der wirt-
schaftlicben Verelendung schreitet die politisehe Reaktion. Die
Yerfassung und dér Parlamentarismus sind ausgesproehene Werk-
zeuge in den Hânden des serbischen Holes, seiner Politiker und
Generale. Die verfassungsmâBig verbrieften Rechte der Burger
sind schon bei dér Geburt der Verfassung preisgegeben. worden.
Auf der einen Seite stehen jene, die diesen Staat „befreit und
aufgerichtet" haben, mit alien ihnen zu Gebote stehenden Recbten
einer herrsebenden Schicht — auf der anderen Seite stehen die
„befreiten" Volker, die Arbeiterklasse und die Landarmut, poli-
tiseh entreclitet, wirtsehaftlieh ausgebeutet. Der serbische
I m p e r i al i s m u s duldet in seiner E x p a n s i v k r a f t
keine p a r 1 a m e n t a r i s c h - p o 1 i t i s c h e Opposition.
Die kommunistische Partei wurde aufier Gesetz gestellt, bezie-
hungsweise unter das Joch der Obznana und des „Gesetzes zum

Scbutze des Staates", ihre 59 Mandate in der provisorischen
Volksvertretung wurden annulliert.

Die Djemjetpartei der mazedonisclien Tiirken ist vollkommen
wâhrend der letzten Parlamentswablen von der politischen
Oberflâche verschwunden, die kroatische republikanische Bauern-
partei mit Radié an der Spitze bat mit der Monarchie Frieden
gescblossen und anerkennt voll und ganz die serbische Hegemonie
und die zentralistische, friiber so stark bekâmpfte Vidovdan-
verfassung. Nach einigen Regierungsauswechslungen und wech-
éelnden Koalitionen ist das Krâfteverhâltnis wieder zwischen
Radikalen und Radicianern festzustellen. 95% der M a c h t

ge'horten den Radikalen, 5% den Kroaten.
Aus den angefuhrten Tatsachen konnen wir folgendes

scblieBen : W e d e r die f urcbtbare w i r t s c h a f 11 i c h e

Lage noch die politisehe Reaktion haben sich
g e â n d e r t — i m G e g e n t e d 1 : s i e w u r d en nach
a u B e n h i n b e s s e r m a r k i e r t, aber sie t r e t e n t â g-
1 i c h f u h 1 b a r e r in E r s c h e i n u n g. Ohne Riicksicht auf
die Verfassung hat der Monarch wâhrend der letzten Regierungs-
krise im vorigen Monat absôlutistisch die politischen Zwistig-
keiten erlédigt. Ein gewissenloser Handel wurde mit den Inter-
essen der werktâtigen Massen getrieben. Zur Illustration charak-
terisieren wir die Etappen der letzten Krise :

Erster Akt : Stânclige Drohungen Stephan Radié', die Koali-
tion mit den Radikalen abzubrechen, wenn der Renegat N i k i é,
Fonstminiister der Koalitionsregierung, nicht aius deim Kabinett
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sclieidet. Auf Veiiangen des Kônigs demissionierte Nikic. An-
kunift der tsebeclioslowakiscben Parla.mentarier als Gâste des Bel-
grader Parlaments. Bankette folgen, Trinkspruche werden ge-
halten, deutlicli wird die Bruderschaft zwischen der tschechisclien
und serbischen Hegemonie manifestiert. Ruckfahrt nach Zagreb
und festlicher Empfang am Zagreber Bahnhof. Unter jenen,
welche die fschechischen Brader erwarten, befindet sick Steplnan
Radie, dem mitgeteilt wurde, dab der Bahnhof nur mit der
Staatsfahne, nicht aber mit kroatischen Flaggen geschmiickt sei.
Stephan Radie beniitzte die Gelegènkeit aus zwei Griinden : er

will sicli vor den Massen r e h a b i 1 i t i e r e n und versucht auf

Belgrad einen Druck auszutiben. Beides gelingt. Radie in-
szeniert auf dem Bahnhof einen Skandal und protestiert da-
gegen, dab in der kroatischen Hauptstadt die kroatische F'lagge
nicht gehifit werde. Er halt vor den tschechoslowakischen Parla-
mentariern eine scliarfe Rede, betont die Notwendigkeit der
kroatischen Selbstàndigkeit, in einem eigenen Sabor zum Aus-
drucke gebraeht, polemisiert geigen die tsehechischen Hegemonie-
bestrebungen iiber Slowaken und Deutsche und schliefit mit dem
Rufe : „Es lebe die SloAvakei, es lebe Kroatien !" Wahrend der
AntAvortrede des Prâsidenten der Prager Kammer, Malipetr,
unterbricht ihn Radie durch ZAvischenrufe, in denen er gegen
die groBtschechische Rede polemisiert.

ZAveiter Akt : Nachhaltige Wirkungen in Belgrad, Rtlcktritt
im Parlament, Ausbruch der offenen Krise, Beratungen und
Kombinationen. Die Krone beruft Radie und Pasic nach Bel-
grad, Radié reist sofort, Pasic 1x1 e i b t in Dalmatien und
Avartet ab.

Dritter Akt: Ninciç, der AuBenminister, tritt in den Voider-
grund. Als Schiedsriehter erscheint er beim Konig und inter-
veniert fur das Verbleiben der Radicleiute im Kaibinett, die
Nettunokonventionen sind dem Parlament zur Ratifizierumg vor-

gelegt. General B o d r e r o ubt e i n d i e :s e n T a g e n

einen offenen Druck auf Nincic a u s.

Epilog der Komodie: Ein neues gebeimes Protokoll wiird
untenzeichnet. Nach wechselseitiger Riicksprache kommt das
alte Kabinett neuerlich zur Regie rang. Radie fâhrt nach Zagreb
zuriick. Erst nach Lôsung der Krise fâhrt Pasic nach Belgrad,
um mit den, ihm eigenen Konispirationsmethoden und Intrigen
die Politik in ncue Bahnen zu leniken.

So sieht .das Bild und die Kehrseite der politischen Schau-
biihne im Staate S. H. S. ans.

Was muB nun gemaoht werden? Yor a 11 e m ig i 11 es

dure h u n e r m ii d 1 i c h e A r b e dt mit voiler A u f-

opferung und mit V erstàndnis den h i s t o r i-
se hen F eh 1er der Vereinigung vom 1. D e z e m-

ber 1918, wie s de auf Grund der Korf udeklàra-
tion g e s c h a h, zu erklârep, es gilt die Idee des
S e 1 b s t b e s t dm m u n g rs r e c h t e s der Volker auf r e-

p u ib 1 d k a n i s c h - f o d e r a t i v e r G r u n d 1 a g e z u p o p u-
1 a r i s i e r e n und e i n e S t a a t s o r d n u n g a u f z u r i c li-

ten, der d a s B u n d n i s der a r m e n B a u e r n m it de n

A r (b e i t e r n d a s Gepràge gib t. Es gilt die Massen zur

Vei'AVirklichung dieses Zieles zu ftihren, zum einizdg môglichen
Ausweg ans dem Chaos der verednigten Monarchda D e n

K a m p f gegen die R e a k t i o n, gegen die nationale
U n t e r d r u o k u n g, gegen I m p e r i a 1 i s m u s und Mo n-

archie, m u B ma n mit de n b r e i t e n S c h i c h ten id e r

W e r k t â t i g e n g e m e i n s a m o r g a n i s i e r e n. Auf die

Vorbereitungen neuer Balkankriege gilt es zu anbworten mit dem
Karnpfe fur die Zertrummerung aller Voraussetzungen neuer

impcrialiisti'Scher Offensiven. „Auf einen groben Klotz gehort ein
grober Keil", an die S t e 11 e der „v e r e i n i g t e n" s e r-

b i s c h e n M o n a r c h i e m u B die Federation de r

Balkanvolker t r e t e n.

Dimitri Jovanovic

BflJIHRHCKfl QEflEPflUHH
ftByCEftMHHEH BECTHHK

OPrAH HA HAIJMOHAflHMTE MAfll^HHCTBA M ROTMCHATMTE HAPOftM HA BAflKAHHTE
H3J1H3A HA BCHHKH BAJ1KAHCKH E3HUH

TpaKHHCKMSI BMnpOC
Anen kxn TpaKHMCKara MnaAew

dpani cviHapoAinmii!
CenTeMBpniicKOTO BacTaHHe ot 1923 rog. TJiacHa xpaKHiicKara

MJiageac ksm opramisiipaHe. Taa MJiageœ noHHa ga cx3gaBa

cBOHTe opraHimaitHH; MacoBO tu nouna ga HaxuyBa b Tex. Ma-

COBOTO H nocJiegOBaTejmo oSpaayBaHe Ha gpyatecTBaTa noKa3-

Bame aokojiko TpaKHËCKaTa muagesk e cz&3Ha«Jia csouTe hkohomh-

UeCKH H HagHOHRJIHIl HIÎTepeCH h aokouko th ce ba5ïxhobhba

h OKypaHcaBa or repoiiHHHTe peBOJnogHOHHH dopdii Ha ôfiurap-
ckhh npojxetaphht h ap.yriiïe peBonioitaoHHH ABiiatexiiiH Ha Ba.ji-

kahhre. nohbhbaheto ha oprâhh3anhhta gjiea centenbpnëckoto
BiBCTaHiie e AOCTaixYciHO aokh.3rtejicibo , ne iiAeHTe na TpaKHËCKaTa
awiaaesk b cBoero ôouhihhctbo , KopeHHO ce paouiinaBaï ot AHomiiaTa
0(}lhii,HaJIHa haeojiorhh Ha TpaKHËCKHH MUaAC/kkil cxk)3 h b TOBa

ce 3aKJiK)HaBa 3HaHeHiieT0 Ha opraarH3au,HHTa. Ta He ce cs3AaA.e 3a

Aa npoA3SJi®e KOpyngHHTa, aiîaHTiopH3Ma h ôeanxTimaTa Ha cia-

para TpaKHËCKa opraHiieanHa. TpaKHËCKara mahaosk , ocuoBaBaËKii

CBOHTe APPKCCTBa H CBOH c2h03, BX3JiaraHie Ha Tex CBOHTe lia-

AejKAii, kohto ôexa h hrachcah ha geana H3MSueH TpaKinicKH
HapoA- Toa esuos TpeôBame m B^aupHCMe 3âBCTHTe Ha Tpa-
KHËCKiiTe peBoouogHOHepH Kai'o ji. MaAîKapoB h naeaaa Apyni

ôopaii naAHaaii 3a cBoboaaTa na TpaKiui; toë TpeôBame Aa

HacjieAH TpaAHUHHTc Ha ôiimuaTa BsiTpemHa mai;caoho - oap i i h ' ' ka

peBOJiK)ij,HOHHa opraHH3au,Ha, Aa rp'XrHe no iiKTiugaTa, kohto

ACËCTBHTeJIHO BOAHT kiem npaBIWIHOTO paUpeiHCHlie Ha TpaKHËCKHH
Bxnpoc h no TaKxHB HaaiiH Aa ce onpaBAaaT roaeMHTe iiaACJKA.h

Ha CTapn h xAïaaAH TpannËpii.
06aae, riAxarapcicaTa h TpaKHËCKa oypaxoaena, cxBaipaiiKH roue-

moto siianeHue ha Hamna csi03, tiikhr b opraiiimamiaTa cbohtb

chhuarh h nactaiih b Hero cboh op®Ana, ruaBHo He TpaKHËgH, aa-
iwYiBTO e npeAceAUTeua Ha Cxîno3a non BacHUCB, peAaiiTopa Ha cxwa-

hus opraH ilebthhcb h peA APyrn areHTH na ôiKurapcKaTa dypacoaina,
3a Aa «cnacHBa» TpaKHËCKOTO MuaAeacKO AEiiaieHne ot apaËHHTe
HAeH. A TOBa 3HaiH: TpaKHËCKaTa MJiaAeat Aa ce OTpeae ^aKTimecKH
ot HACHTe ha CBOHTe a^AH , Aa ce OTicaate ot tpaahghhte ha dHBmaTa

MaKeAOHO-OAPHHCKa peBOArogHOHHa opraHMaagHH n Aa CTane no-

cuymHO opxYiAiie Ha ôisurapckata Gypxicoaaiia. TpaKHËCKaTa mua-

Aeac, aycTByBaËKH nonisusnoBeHiiaTa Ha npoAaaiHHTe eueMem'H h

ayatAHTe 3a TpaKHËCKOTO Aeuo «AodpoaceuaTeuH», ce opraHH3Hpa
m noBeAe pemHTeuHO ôopda npoTHB irjKopHçiaBaHeTO h npoAaBa-
neTo na ABHateHHeTo. Ha yupeAHTeuHiia KOHrpec na. cxAiioxa, th

MaiiHifiecTiipa cbohte hach h ateuaHna, oige npn iiispBOTO ruacy-
BaHe, npn H36npaHeTO Ha KOiirpecHO ôiopo. B TOBa npoHBueHHe na

CBodoAHaTa bouh na TpaKHËCKaTa muracsk , ôoumiiHCTBOTO ôeuie
Ha CTpanaTa Ha tsë HapeaeHaTa ToraBa ueBHga. BeAHara chca

TOBa 3anoHHaxa eaiiuainBanHHTa ot cTpana Ha TpaKHËu,n — areHTH
lia CxurapcKaTa 6ypîKoa.3Ha h actokthbh Ha OôigecTBeHaTa Oea-
onacHOCT, ot CTpaHa na «Baupeiniiaxa tpakhëcka. peiiouiogHoiiHa
opraHH3aii,Ha»; ToraBa ce h&uech h bxypxobhhh komhtct ha Tpa-
KHËCKaTa opraiiH3aii,Ha, koëto c bchhkh cpeACTBa 3aui,Hiii;aBaiiie
CBOHTe noMa3aHH npaTeiiHgH. ïïo TaicYB naniiH ce nauoaui Ha

CYiio3a eano paiKOBOACTBO, KoeTO ne napaaaBame Bouaïa aa Tpa-
khëckata muaaejk; b Hero, c toucmii ycHuiia h octopoikhoct , Tpa-
KHËCKaTa MuaAesK H3npaTii h cboh npeACTaBHTeuii. Ho -hatatxyiiu-
HHTe ôopdii na CxYx.'iAriAc hnie TeacHiia ca h3bccthh na bciihkh

TpaKHËgH. Hue, ueBOTO TeaeiiHe ce dopaxine c bchhkh cpeACTBa,
3a Aa 3aiH,HTIIM peBOUIOIl,HOHHHTe TpaAHgHU lia TpaKHËCKOTO
OCBOÔOAHTCUHO ACUO, TxKË KRIITO Ce ÔOpË H ÔHBIUaTa MaKeAOHO-
OApHHCKa peBOUKiHiioHna opraiiHoagua npoTHB dxYxurapcKHïe nonoBo,

o$HD(epH h pa3Hii CiopoKpaTH, areHTH na CaurapcKara oyputoaanH
b TpaKHËCKOTO ABHUteiiHc, H oprana na opraHii3an,iiHTa «PeBOJiK»-
gHOHeH JIhct» b cBOHTa yBOAHa cfaTËH, noA aaruaBHe «/ibore
ïcueHHH» niimeme ToraBa no toh Bi&npoc, ne BparoBe na.TpaKHËcKHU
napoA — TOBa ca ôauKaHCKHTc npaBHTeucTBa (b TOBa hhcuo h ôxY»u-

rapcKOTo) h ne bchhkh ohhh, kohto uceuaiiT npAUHHeHHe'ro na

opraHH3aii;HHTa Ha eAHo ot dauKancKHTe npaBHTeucTBa, ça BparoBe
Ha. ocBoôOAHTeuHOTO Aeuo. He TOBa e Tana h Anec Monte Aa pa3Ôepe
BceKH TpaKHeg, BHatAaËKH nocueAHHH akt Ha dsurapcKOTO npa-
BHTeucTBO c noAnHCBaHcro na AHropcKini AoroBop h penpecHBiiiiTe
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AtepKH, KOHTO CftUU,OTO npaBHTCJICTBO B3CMR UpOTHB MaKCpOHCKOTO
ocBOÔOA-MTeJiHo peno. Beahara cAep ocHOBaBaHeTO ch TpaKHËCKHH
MAapeatKH 0x103 BJie3e b epHH npeeH xaoc, b koëto npopxflmaEa
oipe Aa ce HaMHpa. Ton xaoc ce npocxHpa oipe no-HapaAen; toA
odxBaipa pejiaxa TpaKHAcica opraHHsapmi, jierajiHa h «He.jiera.nna»,
11 toS me cxipecTByBa ao ToraBa, a0 krto tprkhëckoto ABHHceiiKe
He Ce OCBOOOAH OT CBOHTe naTeHTOBaHH pXKOBOpHTeAK H AO KaTO

Ha hbao na ABmneHHeTo He 3acTaHaT cHHOBeTe 11a yrHexenHH Tpa-
khëckh HapoA. TpaKHËCKa.Ta opraHH3apHH H3AHra jioayHra: vpe.3
aBTOHOMHa TpaKHH, kxm BaAKaHCKa Oepepapim. Odane caho-
BpeMeHHO cxmaxa opraHH3an,HH nopxp/Ka han,h0ha.ahcthhhaxa no-

jiHTHita Ha ôxjxrap'CKaTa dypHioarsmr, a HMeHO Aa nojiyan th—ihobh-

HHCTHHHa BxArapnn—H3Jia3 Ha Beao Mope, Koexo me pene, TpaKHH
Aa npHnapneHCH Ha BxArapnn.

BX3M03KH0 AH e OCBOÔOJKAeHHeTO Ha TpaKHH B CXI03 C OXA-

rapcKaTa 6ypKoa3HH? Hajin npoTHB T03H cxk>3 ce dopË ira BpeMeTO
ch h BxTpeiuHaTa MaKepoHO-oppHHCKa peBOAiopnoHHa opraHH-
sapiiH? Bx3moskho jih e aBTOHOMHa TpaKHH Aa npHHa;AJiea«H Ha

ôaJirapcKaTa dypsKoa3HH? Bx3mojkho jih e ocB'odOvKpeiiHeTo Ha

TpaKHH 6e3 cxpeËCTBneTo Ha bchhkh HapHOHajiHocTH, HacejiKBaipH
TpaKHH? Bx3mojkho jih e ocBodompeHneTo Ha Tpairna deè odmaTa
peBOJHOH,HOHHa 6op6a Ha BCHHKH peBOAKmHOHHH ABHKeHHH npo-
TUB BCHHKH ÔajlKaHCKH peaKH,HOHHH npaBHTejICTBa? BcHHKO TOBa

e BX3M03KH0 3a «rojieMHTe HAeojio3H» na T^aKËËCKaxa opraHH-
3an,HH. ToBa noKa3Ba HpeËHHH Kpii3Hc h npopa?KHHHecTBOTO na

TpaKHËCKHTe BoacpoBe. H3JiaraËKH bchhko TOBa, Hue He mojkcm

Aa He noAiepTaeM h HauiH're BX3rAepH npeA xpaKHËCKaTa MAapesK,
kohto om,e He hh e' pa36pana h Hecx3HaTejiHO ce Biiann CAep
KOJiecHiipaTa Ha pxKOBopHTeAHTe Ha cxioaa, roneMii dXArapcKH
HIOBHHHCTH, KOHTO de33KaA0CTH0 Ce TXpitaJIH no HBMXHOHHl'e H

H3MxxpmaBejiH Tejia Ha TpaKHËcKaTa dejicaHCKa Maca.

Hne noAaepTaBaMe cbocto CTaHOBnm;e, a HsteHO, ne TpaKHilCKHH
HapoA, 6e3 pa3JiHKa Ha Bepa h HapoAHOCT, me noAymi hhiiho-
najiHa, HKOHOMHaecKa h nojiHTHaecKa cBooopa caiio no nxi'H na

peBOJiiopHOHHaTa dopda. 3a Aa ce yBeHiaaT c yoriex peBOJiioii,HOH-
HHTe ycHJiiiH Ha TpàKHËCKHH HapoA, HeoôxoAHMo e Te Aa dxpaT

KOOpAHHHpaHH C ApyTHTC péBOAK)Il,HOHHH ABHiKeHHH Ha BaAKRH-
CKHH nojiyocTpoB. PeBOJiioii,HOHHaTa 6op6a Ha TpaKHËCKaxa opraHH-
3aii,HH TpeôBa Aa dxpe HaconeHa iipothb daAKRHCKHTe npaBHTejicTBa
—- H3BOpa Ha BCHHKH HaiHH CTpa.paHHH.

3a Aa Monce TpaKHËcKaTa opraHH3apHH Aa B3eMe toh eAHii-
CTBeHO npaBHjieH Kypc, neodxopHMo e npeAH bciihko Aa ce CMeHaT
bchhkh Jinpa, kohto AHec ctoht Ha Hejio Ha opra.HH3aH,HHTa. TpedBa
Aa ce noBeAe ycHJieHa nponaraHAa^ TpedBa. Aa ce pa3BHBa npo-
CBeTHTejiHa h BX3niiTaTeAHa AeËHOCT b pyxa Ha H3Ji03KeHaTa trk-

THKa. Hph TaiîXBo nojioKeHHe, ôxjirapcKaTa dypncoaBHH me no-

cerHe Ha HaniHTe opraHii3au,HH, odane, Tpa.KHËCKâ.Ta MJiaAe» bx-

npeKH bchhko ipe npoAxXJimn CBoeTo ocBoôoAHTejino aôjio, 3a kohto

peji th ipe HaMepn HaiHH h cpeACTBa. Cano TpxrBaËKH no thh

nxTHipa, Hne ipe MOKeM Aa H3B0K>BaMe CBOôoAaTa Ha Tpaiaia, koiito
ipe npHHaAJieJKH Ha tpaKHËCKHH HapoA, a He Ha TpaKHËCKaxa
6ypjKoa3HH. CaMO no thkxb HanHH ipe HacTxnn cnoKOËCTBiie b

HamaTa CTpaHa h m,e 6xaht ocHrypeHH np'aBaTa Ha bchbkh na-

AHOHajiHH MajipHHCTBa, HacejiHBaipH TpaKHH.
3a nocTHraHeTO Ha ropHHTe penn, penaTa TpaKiiËcKa MJiaAcnc

TpeôBa pa- BJie3e b peAOBeTe Ha cxiosa.
IIoaoôhh opraHHaapiiH hboCxoahmo e Aa ce o6pa3yBaT h b

ApyrHTe nacTH Ha TpaKHH h Ha BceitxAe, kxacto HMa TpaKHËCKa
eMHrpapHH.

TpaKHËCKOTo ocBoôOAHTejiiio AeJio e Haiue peJio, AeJio Ha

TpaKHËcnaTa MJiaAem b cboh hcthhckh peBOJiiopnoHeH oèpaa h hhc

ui;e npoAXJisKHM ôopôaTa 3a ocxmecTBHBaHeTo Ha TOBa AeJio c no-

ycnjieHa eHeprnn.
Aony npeflaiennTe Ha TpaKHMCKOTO ocBOôoflHTenHO fleno!
flony cerauiHHTe ynpaBHHpw Ha TpaKMHCKaTa opraHH3apMfl!
Aony dannaHCKaTa onnrapxHf)!
Aa WHBee epHHHaTa peBomopnoHHa ôopôa Ha bchhkh yrHeieHH

HapoflH Ha BannaHa!
Aa WHBee CBOôoflHa h nesaBHCHMa TpaKHH!
Aa WHBee BanKaHCKaTa OepepapHn!

T. ripoHKOB
6hbih HJieH Ha TpaKHËCKHH MJiaAemKH BxpxoBeH komhtot

„H3MEHHHUHTE HA MAKEAOHCKOTO AEJIO"
ôpowypa H3AaAena ot K. Ha BMPO (OdeAHHeHa)

MaKeflOHHfl! — Th e aAa Ha beMHta, npeA koëto ÔJieAHee toh

na TaHxe. Ta e CTpanaTa, kohto e Aaaa HaË-MHoro atepTBH b. 6op-
ô'a'Ta aa cBOéTO ocBoôoîKAeHHe. BxnpeKii TyË, th BJiaan h Anec
BepHriiTe Ha ome no-nepHO poôctbo .

Ta e jioChoto MecTO-rojiroTa, kxagto e paanHaT Ha KpxcT ot

CBOHTe «OCBOÔOAHTeJIH» pea eAHII HapOA-MaKeAOHCKHH, KOËTO B

cboh BiixpoB nojieT kxm cjixHii,eTO, e ap^hiira krto IIpoMeTeË aa
B3eMe orxH h 3a- cede en ot toh Ha ôoroBeTe.

Tpn xnehm pxijpaT AHec neËHOTO xeao, rpn eaMiiupa hhht h6ë-
naxa KpxB, aa Aa. yro.!i:iT rjiaAa n acaîKAaTa hr bchho aji'inna dor
Ha KaniiTaJia.

HapoAa, koëto e odpeneH Aa a?HBee b npeAejiHTe Ha trh nyAno
xydaBa, iio podcna CTpaHa, npoAxXAffiâBa. h AHec Aa ce dopii MeatAy
atnÉOTa n CMxpTTa. B Tan TesKKa n HepaBHa dopda, kohto npoAxa-
acaBa Bene ÂeceTKH toahhh, MaKeAoncKHH napoA, dea paoJiiiKa na

Bepa n poA, e nsAHiman peirn nJiaHHHH ot nepenn n kocth, Bx -

npeKH TyË, toë He nana AyxoM. C npiiBxpaaHa, ho ropAO BiipHaxa
raaBa, toë Kpamr HanpeA kxm xopn30Hta, ox acto oiaicBa ma H3-

rpee h sa Hero caxHpeTO na yTpeiuHHH Aen-CBodoAaTa. H b cipeM-
AeHne.TO ch Aa otxbxpjih Aa«neH ot cede ch BepHriiTe hr pooctboto ,

toë jKepTByBa skhbotr ch , KaTO mhhrbr Aame ii npea TpynoBeie Ha

coocTBeHHTe ch Aepa.
Ho yBH, HRMepHxa ce mhoto hgaoctoëhh HeroBir chhobc , aanHH

3a CARBa ii napn, kohto , BMecTO Aa cAeABRT aaseTHTe na Tope,
AaMe h Ilepe, Bxanpnexa kpto mctoa Ha dopda, CHCTeMaxa Ha

dpaTCKOTo caMOHBTpedAeHHe.
H bmccto pa boaht dopda c BparoBeTe Ha MâKeAOHiin, Te ce

OTARAOxa b CAyjKoa Ha thh BparoBe: Aa deaiecxHT neËHOTO cbcto

HM'e H Aa HadHBRT HRË-BepHHTe -Ë CHHOBC. M OT doppK 3R CBOOO-

Aai'a, hhc FH BHSKAane AHec urarah hr cboh codcTBtru HapoA.
MaKeflOHHfl! — Th e xpxM b nexaTa hr AxiiAcca. Ta e ndxA-

Kai'a Ha pa3Aopa, 3a kohto ca totobh Aa ch H3BaAHT h OMirre, He
caMO daJiKancKHTe kanhtaahcth , ho h eBponeËCKHre HMnepnaAHCTH.

Ta e (JioKyca, kxacto ce cxdnpaT h KpxcxocBaT Hatt-npoTHBO.-
IIOAOJKHHTe HHTepeciI lia MËAKH H TOACMH eBpOneftCKH A'H])Ë«à.BH.
Ta e MRAita, ho doraTO iiaAapeHa CTpaHa. Ta e peHTpa ira BenHO

pa3MHpHHTe BaAitaHH. Ta e KAiona Ha bchhkh BnepauiiiH h yxpe-
IHHH KOHCjlAHKTH.

PaspemeHiiexo aaa MaKCAOHc-KH a Bxnpôc e eAHH ot naË-TpyA-
HHTe. Toë minora He e' cah3ra ot 3eAeHaxa Maca na eBpoiieËCKriTd
KanpeAapHH. Toë e cxbarbra He ,\i:ajiKO rARBoooAHH hr dopaBemnie
c BHcma noAHTHKa, AnnAOMâTH. Toë e TopAHeBHii BX3ep, koëto
hhkoh MËpoBa KOH$epeHpiiH AO'cera He ce e oniiTaAa Aa pa3BxpKe,
3a Aa ycTRHOBH eAHii TpaeH MHp na Ba,ÀKaHHTe. J],aMOKAHeBHH mch

BHHa.rH ce e cnynBaji, mon ce e aokocbra ao Hero.

CeraiHHHTe daAKaHCKH HpaBirreACTBa hr AUKTax-ypa h cfiainHSM
ho ca b cxcToaiiHe Aa pa3pemaT MRKeAOHCKHH Btxnpoc. Ako tc

peinaT Aa HanpaBHT TOBa, TyË me pene KpaË na Texuoxo ro-

CnOACTBO..
TAaBHHH bhhobhhk sa ceraïUHHH peA hah no-npaBO sa cera-

iHHHH xaoc Ha BaAKaHHTe, TOBa e eBponeËCKHH nanhtrah3m h

HMnepHaAHSM. Toë e TAaBHHH KpeAHTop Ha cerauiHHTe daAitaHCKii
npaBHTeACTBa. Toë e TAaBHHH bhhobhhk 3a BHAHeeipaTa- ahcc h Ha

BaAKaHHTe peanpHH h (f)auiH3M.
MaKeAOHCKHH Bxxnpoc ipe nopyHH CBoeTo pa3pemeHHe eaMO

Torana, KoraTo yraeTeHHTe daAKancKH Hapopn chxkhrt no peBO-
AIOPHOHCH HXT AOHIAHTe Ha BARCT HpeË HOmeH HpCBpàl (fiaHIHCTKH
npaBHTeACTBa h KoraTo crmh noeMaT b cboh codcTBeHH pxpe cxp-
diiHHTe Ha CTpaHaTa b kohto jKHBenT.

H MaKepoHHH me dxpe cBodopHa h He3aBiicHMa, kotrto tjiaKeAa
na nodepoHOCHo iuecTByBamaTa BaAKaHCKa OepepapHa osapu H3-

MXHCHHTe Alipa lia BCHHKH OaAHKHCKH HRpOAH. ToTRBR, OT HÔXAKa
na paspopa, th me CT .a.np (JiaKTop na nporpec h iryATypa

3a pa nanHiua ropHHTe hckoako pepa b KOAOHHTe na b . BaA-
KaHCKa OepepapiiH, b 3aipHTa cBexaTa Kay3a Ha mohtr iWMXHeoa

pOAHHa-MaKepoHHH, pape mii noBop HOBonyôAHKyBaHaTa b Ilpara
KHiira ot 1|. K. na BMPO (OdepiiHeHa), nop sarAaBne: «M3MeHHH-
pMTe Ha MaKeflOHCKOTo fleno».

«M3MeHHMMHTe Ha MaKeflOHCKOTo fleno», no minima hr CBoexo

H3AOHteHiie, no CBOHTa odeKTHBHOCT iipip pa3rAeacAaHe cxdiiïHHTa,
no cHAaxa na CBOHTa AoniKa H no xydaBHH AiiTepaxypeH e3HK hr

koëto th e HaiiHcaHa, b péëctbhtcahô6t ce hbhbr epHa pemia
KHHra 3a HCTOpHHTa HR MaKepOHCKOTO OCBOdOpHTeAIIO ABHÎKeHHe.

A3 pxAôoiîo BepBRM b AymaTa ch , ne HeMa pa ce naMepu
11 h to epiiH OMH na nopodeHa MaKepomia, driA toë b npepeAHTe Ha

cbohtr paanoKxéaHa popiina, di-iA toë eMiirpairr i-iah deKanep b

HysKOHHa, koëto pa He ce BapapBa, kotrto yaHae ot cboii ôahskh
hah ot b. b. MaKepoHCKo peAO h BaAKaHCKa OepepapnH, 3a nydjus-
KapHHTa na ropHaTa KHiira, . kohto c TpeneT hr pyiuaTa ce onaK-

Baïue b npopxXAHceHHe hr îiOBene ot ropima.
Hena pa ce naMepu hiito epHH pod Ha trh dopnecKa cTpâna,

B3eA ynacTiie b ennHHHTe dopoir 3a HeËHOTO ocBOdompeHHe ot htoto

Ha TypcKHTe cyATRHH, koëto pa He pa3rAacH ha cboh 6ah3kh 11

no3HRTH, krkto b MaKepoHHH, Tana h Ha bchhkh Apyrii npxXCHaTH
110 pa3HHTe CTpaïui na cbctr , 3a noHBaTa ira Bxnp'ocH'aïa KHiira.

Hena pa. ce naMepu, KâSBaM, hhto epHH MaKepoHep, Aïooam;
iicitpeHHO cboh Hapop h îiceAaiom; HeroBaTa CBOdopa, koëto pa ne

3adHe KaMdaHaTa h BX3BecTH na pen CBeT: ne skhb e MaKepoHCKHH
dor, ne HCTimaïa 3a ohhh CTpamHH BapTOAOMeeBH iioiii;h, kohto ce

pa3Hrpaxa b dAii3K0T0 mhhrao Bcpep MaKepoHCKHTe doppu b ïïe-
TpiIHKHH ItpaË, KRKTO H B ApyiHI MeCTa Ha BXArapHH, TXË TJiyiiaBO
CKpHBRHa, ot dyxaAHTe na TXMHimaTa, e pabKxcajià Bene txcthh
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scheidet. Auf Verlangen des Konigs demissionierte Nikic. An-
kunift der t-schechoslowakischen Parlamentarier als Gâste des Bel-
grader Parlaments. Bankette folgen, Trinksprtiche werden ge-
halten, deutlich wird die Bruderschaft zwischen der tschechischen
und serbischen Hegemonie manifestiert. Ruckfahrt nach Zagreb
und festlicher Emplang am Zagreber Bahnbof. tinter jenen,
welche die tschechischen Brader erwarten, befindet sigh Stepham
Radie, dem mitgeteilt wurde, dab der Bahnhof nur mit der

Staatsfahne, nicht aber mit kroatischen Flaggen geschmiickt sei.

Stephan Radie beniitzte die Gelegenheit aus zwei Griinden : er

will sich vor den Massen r e h a b i 1 i t i e r e 11 und versuclit auf

Belgrad einen D r u c k auszuiiben. Beides gelingt. Radie in-
szeniert auf dem Bahnhof einen Skandal und protestiert da-

gegen, dab in der kroatischen Hauptstadt die kroatische Flagge
nicht gehiBt werde. Er hâlt vor den tschechoslowakischen Parla-
mentariern eine scharfe Rede, betont die Notwendigkeit der
kroatischen Selbstandigkeit, in einem eigenen Sabor zum Aus-
drucke gebracht, pohnnisiert geigen die tschechischen Hegemonie-
bestrebungen iiber Slowaken und Deutsche und schlieBt mit dem
Rufe : „Es lebe die Slowakei, es lebe Kroatien !" Wahrend der
Antwortrede des Prâsidenten der Prager Kammer, Malipetr,
unterbricht ihn Radie durch Zwischenrufe, in denen er gegen
die groBtschechische Rede polemisiert.

Zweiter Akt : Nachhaltige Wirkungen in Belgrad, Riicktritt
im Parlament, Ausbruch der offenen Krise, Beratungen und
Kombinationen. Die Krone beruft Radie und Pasic nach Bel-
grad, Radie reist sofort, Pasic ibdeibt in Dalmatien und
wartet ab.

Dritter Akt: Nincic, ider AuBenminis ter, tritt in den Voider-
grand. Als iSchiedsrichter erscheint er beim Kônig und inter-
veniert fur das Verbleiben der Radicleute im Kaibinett, die
Nettunokonventionen sind dem Parlament zur Ratifizierung vor-

gelegt. Gene r a 1 Bo d r e r 0 lib t e i n d i e s e n T a g e n

einen o f f e 11 e n Druck auf Nd n c i 6 a u s.

Epilog der Komodie: Ein neues geheiimes Protokoll wiiixl
unterzeichnet. Nach wecbselseitiger Riicfcsprache kommt das
alte Kabinett neuerlicih zur Regierang. Radie falirt nach Zagreb
zuriick. Erst nach Losung der Krise fahrt Pasic nach Belgrad,
um mit den, ihm eigenen Konspirationsmetihoden und Intrigen
die Pol it ilk in neue Bahnen zu lenken.

So sieht das Bild und die Kehrseite der politischen Schau-
•biihne im Staate S. H. S. aus.

Was mnfi nun gemacht werden? Vor a 11 e m gilt es

d u r c li u n e r m ii <i 1 .i c h e Arbeit .mit voiler An f-
0 p f e r u n g und mit V e r s t a n d n i s den his t o r i-
schen F eh 1er der Vereinigung vom 1. Dezem-
her 1918, w i e she auf Grund der Korfudeklara-
t i 0 n g es c h a h, z u e r k 1 â r e u, es g d 11 d d e Idee des
S e 1 b s t ib e s t i an m u n g s r e c h t e s der V 0 1 k e r auf r e-

p u ib 1 i k a n i s c h - f ô d e r a t i v e r G r u n d 1 a g e z u pop u-

1 a r i s i e r © n u n d e i n e S t a a t s 0 r d n u n g a u f z u r i c h-

ten, der d a s B ii n d n i s der a r m e n B a u e r n mit d e n

A r ib e i t e r n d a s G e p r â g e gib t. Es gilt die Massen zur

Verwirklichung dieses Zieles zu fiihren, zum eimzig môglichen
Ausweg ans dem Chaos der vereindigten Monarchies D e n

K a m p f gegen die R e a k t i 0 n, g e g e n die nationale
U n t e r d r ti 0 k u n g, gegen Imperialisms s u n d M o n-

a r c h i e, m u B man mi t d e n, b r e d t e n S c h i c h ten der
W e r k t a t d g e n g e m e i n s a m 0 r g a n d s i e r e n. Auf die

Vorbereitungen nouer Balkankriege gilt es zu anbworten mit dem
Kampfe ftir die Zertrummerung aller Voraussetzungen neuer

imperiiaMstischer Offensiven. „Auf einen groben K lotz gehôrt ein

grotoer Keiil", an die S t e 11 e der „v e r e i n i g t e n" s e r-

b i s c h e n Monarchie m u B die Federation de r

B a 1 k a n v dike r t r e t e n.

Dimitri Jovanovic

BflJIHHHCHil QEflEFîmHH
ftBYCEftMHHEH BECTHHK

OPrAH HA HAI4MOHAI1HHTE MAfH|HH€TBA H ROTMCHATHTE HAPOgM HA BAAKAHHTE
H3J1H3A HA BCHHKH BAJIKAHCKH E3HRH

TpakhAckha B^npoc
Anen kxn tpakmmckata mnaaew

Rparn csmapogmigii!
CenreMBpHiicKOTO BscxaHHe ot 1923 rog. TJiacHa TpaKniicKaTa

MJiageat ksm opraHiiBupane. Tan MuagesK xiouha ga cxagaBa

cBonre opraHimagiiH; MacoBo tu no ima ga naxjiyBa b Tex. Ma-

coBOTO h nocjiegoBaTeJiHO oÔpasyeaHe na gpyutecTBaTa noKa3-

Banie gOKOJiKO TpaKHËCKara MJiagesK e czeuHaga cboutb iikohomh-

uecKii 11 uagHonaJiHii Hiirepecn h goKomo tu ce BgsixnOBUBa

h OKypauiaBa ot repoHHHHTe peBOjnogHOHHH oopÔH Ha ôajirap-
CKHa npoJiexapiiHT h gpynixe peBOJiiopnoHHH «BHateiffla na Bag-

iiaHHTe. nouBHBaHeTo Ha opraHimanHUTa caeg cenTeMBpiiËciiOTO
BSCTâHiie e AOcraTiYi'iHo goKasareJiCTBo, ne iige.HTe na rparaiHCKara
MJiageJK B cbocto ôojiuiMHCTBO, KopeiiHO ce paBjiiiuaBar OT gHOIHHaT'a

oijiHgHajiHa ngeouornu Ha TpaKHËCKHU ujiageucKH csioa h b TOBa

ce aaKUiouaBa 3HaueHiieT0 na opra,HH3au,HUTa. Ta ne ce c;K3gage sa

ga npogrKJiJKH KopyngHUTa, aBaHTiopimMa h ôesniWTHgara 11a cia-

para TpaKHËcKa oprankaaHHU. TpaKHiicKaxa MJiageat, ocHOBaBaËKii

cBOHre gpyuiecTBa h cbou 021103, BSSJiarame Ha Tex csoiiTe na-

gejKgn, KOHTO 6exa 11 nageutgH Ha geuiiu H3MYiaeH ijiaKHëckh
Hapog. Ton cirio3 TpeôBame ga BsanpkeMe 3aBCTHTe Ha rpa-

KHËCKHTe peBOJiiogHOHepH uaTo JI. MagîKapoB h ngeaga gpyni

ôopgn nagHajiH 3a CBOÔogaTa Ha Tpamiu; toë TpeÔBame ga

Hacjiegii TpagiigHiirc Ha ôiiBiiiaTa BsirpeinHa MaKegoHO-ogpiiHcKa

peBOJiiogHOHHa opraHH3au,Hu, ga Tp-Knie no nxTHigaTa, kohto

geËCTBHTeJIHO BOgHT KI5M IipaBHJlHOTO paspeUICHHe Ha TpaKHËCKHU
Bsnpoc h no TaiixVB Haunii ga ce onpaBgaaT roneMiiTe nage/KgH
Ha CTapn h MJiagn TpaKHËgn.

Odaue, ôiY.jirapcKaxa h rpaKHËCKa Gyputoasnu, cxBaigaiiKH roue-

moto 3HaueHHe Ha Hamiiu csnoa, TiiKiia b opraiiimaHHUTa ccoiiTe

CHHuarn h HacTann b Hero cboh opiRgHU, raaBHO He TpaKHËgn, na-
KffiBTO e npegcegaTe.nu Ha cYiioaa non BacH.neB, pegaiïTopa Ha ci6K)3-

hhu opraH neBTitueB h peg gpyni areHTH 11a dsuirapcKara ôypîKoaànu,
3a ga «cnacuBa» TpaKHËCKOTO MJiageucKO gBiiuceHHe ot KpaËHHTe
ngen. A TOBa 3Haun: TpaKHËCKaTa MJiageîK ga ce OTpeue (JjaKTHuecKH
ot HgeHie Ha cBOHTe gegii, ga ce OTRaxe ot TpagHgHHTe Ha ÔHBmaTa

MaKegOHO-ogpuHcica peBOJiiogHOHiia opraiiHaaggfl n ga CTane no-

cjiymHO opiYigne Ha ôYiJirapcKaTa SypHtoasuu. TpaKHËCKaTa mur-

geuc, uycTByBaËKii nonxuBHOBeHiiuTa Ha npogaucHirre ejieMeHTH h

uyutgHTe 3a TpaKHËCKOTO gejio «goôpoutejiaTejin», ce opraHH3Hpa
h noBege pemHTejiHO Copôa npoTiiB îisKopHcTHBaiHCTo 11 npogaBa-
neTO Ha gBiiuteiiHCTo. Ha yipegirrejumu KOHrpec na; cYuosa, tu

MaHinJiecTiipa CBOHTe ngen 11 utenaHHU, oigc npn inspBOTO ruacy-
BaHe, npn HsÔHpaneTO na KonrpecHO ôiopo. B TOBa npouBJièHHe na

cBodogHaTa bojiu na TpaKHËCKaTa MJiageuc, doumiiHCTBOTO 6eoie
Ha CTpaHaTa Ha tsih HapeueHaTa ToraBa jieBHga. BegHara cneg
TOBa aanouiiaxa saunaiiiBaiiHUTa ot cTpana na TpaKHËgn —- areHTH
na ôaijirapcKaTa ôypîKoasnu h geTeKTHBH na OôigecTBCHaTa Ces-
onacHOCT, ot CTpaHa Ha «BffiTpemnaTa TpaKHËcKa peBOJiiognoHHa
opraHH3au,HU»; ToraBa ce hrmcch h BiBpxobhhu komhtct Ha Tpa-
KiiËCKaTa opraiiH3aii,HH, koëto c bch'ikh cpegc.TBa aanpuigaBauie
CBOHTe noMa3aHH npaTeiingH. no trkiYb h ruhh ce iiaaouîji hr

cYiK)3a egHO pKKOBOgCTBO, KoeTO ne H3pa3UBame BOJiUTa na Tpa-
KHËcKaTa MJiageut; b Hero, c roaeMH ycnjiHu h octopoîkhoct, Tpa-
KiiËCKaTa M.uageK H3npaTii n cboh npegCTaBH'rejiH. no-HaTaTiYiiu-
HHTe oopÔH 11a C/YRjgageHHTe TeueHiiu ca hsbccthh na bciiukii

TpaKHËgH. Hne, jicboto Teueirae ce ôopHx.ue c bchhkh cpegcTBa,
3a ga 3aiH,HTHM peBOJnOgHOHHIlTe TpagHgHII lia TpaKHËCKOTO
OCBOÔOgHTCJIHO gCJIO, T25Ë KaKTO ce 6opË H OHBIUaTa MaKCgOHO-
ogpiiHCica peBOjiK)H,HOHHa opraHH3aii;iu npoTHB ôxnrapcKHTe iioiiobc,

oijiHgepH 11 pa3Hii ôiopoKpaTH, areHTH na fixarapcKaia ôypatoaaiia
b TpaKHËCKOTO gBHUteiiHC, Il oprana na opraHiisamiuxa «PeBOJiw-
pu oneh JIhct» b CBoara yBOgna crarau, nog samanne «JJ,BeTe
reueiiHU» niimcnie ToraBa no tou BxYji poc, ne Bparose na TpaKHËCKHU
napog — TOBa ca ôaJiKaHCKHTC npaBHTejicTBa (b TOBa hhcjio h 6iY>.t-

rapcKO.To) h ne bchhkh ohhu, kohto jKejiauT noguinicinieTo na

opraHH3au;HHTa Ha egHo ot oaHKancKHTe npaBHTenciBa, ca BparoBe
Ha. ocBodogiiTc.jiHOTO gejio. He TOBa e Tana h gHec Moute ga pa3Ôepe
BceKii TpaKHeg, BHUîgaËKH nocJiegHHU aKT Ha ôxnrapcKOTO npa-
BHTencTBO c nognncBaHeTO 11a Ahtopckhu goroBop h penpecHBHiiTe
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MepKH, KOHTO c1t1jhoto IipaBHT6J£ctbo B3CMR HpOTHB MaKCpOHCKOTO
ocboôoa-htcjiho peno. BepHara cnep ocHOBaBaHeTO en TpaKHilcKHH
MnapeatKH csKm BJie3e b epHH HpeeH xaoc, b koëto npopaamaBà
om,e pa ce naMHpa. Ton xaoc ce upocxiipa oipe no-Hapanen; toë
oôxBanm penaTa TpaKHËcaa opranimapHH, neranna h «Hcneranna»,
h toë ipe cxipecTByBa ao ToraBa, ao krto tprkhëgkoto pbhjkcuho
he ce ocboôoph ot cbohte naiehtobahh pskobopiitenk h ao aaio

na neno aa pBHHceHHeTo ne 3acTanaT cHHOBeTe Ha yraeTeiniH Tpa-
khëckh HapoA. TpaKHËCKaTa opraHH3apHa H3AHra no3yHra: Hpe3
aBTOHOMHa TpaKHH, KiSM BajiKaHCKa OepepapiiH. Oôane epHO-
bpemehho es ipaxa, 0p raHh3an,ha nopxspjSka han,h0haahcthhhata rio-

jiHTHica Ha ôsarapcKaTa 6ypatoa3Ha, a hheho pa nonymi Ta—iuobh-

HHCTHHHa Bsarapna—H3Jia3 Ha Beno nope, Koero m,e pene, TpaKHH
pa- npHHapaeKH Ha BsnrapHH.

BS3M0JKH0 hh e OCBOÔOKpeHHeTO Ha TpaKHH b CSK»3 c ôsn-
rapcnaTa 6ypsKoa3iiH? Hann npoTHB to3h csk»3 ce ôopp Ha BpeMeTO
ch h BsTpeiHHaxa MaKepoHO-oppniicKa peBoniopiiomia opraHH-
sapna? Bs3moskho an e aBTOHOMHa Tpaiurn pa npHHapneîKii Ha

ôsarapcKaTa 6ypjKoa3HH? Bs3mohiho an e ocBOôoncpeHHeTo Ha

TpaKHa 6e3 cspeËcTBHeTO Ha bchhkh HapHOHaaHocTH, HaceaaBaipa
TpaKHH? Bs3mokho an e ocBOôoacpeHHeTO Ha TpaKaa ôes oôipaTa
peBoaiopHOHHa ôopôà Ha bchhkh peBoaropHOBHH pBHSKeHiia npo-
THB BCHHKH ÔanKaHCKH peaKpHOHHH npaBHTeaCTBa? BcHHKO TOBa

e BS3MOKHO 3a «roaeMHTe Hpeoao3H» na TpaKHËCKafa opraHH-
3apHa. ToBa noKa3Ba HpeËHHa Kpii3HC h npopa?KHHHecTBOTO na

TpaKHËCKHTe BOîKpoBe. IÎ3naraËKH bcvihko TOBa, Hue He mohîcm

pa He nopnepTaeM h HauiHTe BS3raepn npep TpaKHËCKaTa Mnapem,
kohto om;e He hh e* pa3Ôpana h Hecs3HaTeaHo ce BàaHH caep
KoaecHHpaTa Ha psKOBopHTeanTe Ha csioaa, roaeMH ôsnrapcKii
1UOBHHHCTH, KOHTO Ôe35KanOCTHO Ce TSpKaaH no H3MSHCHHre h

H3MspmaBeaH Teaa ha TpaKHËCKaTa ôeîicaHCKa Maca.

Hne nopnepTaBaMe cbocto ctahobhm;e, a hmeho, ne tprkhëckhh
Hapop, ôe3 paanHKa Ha Bepa h HapopHocT, me nonynii napno-

iiaaHa, HKOHOMHHecKa h noaHTHnecKa eBoôopa cano no nsi'H na

peBoaiopnoHHaTa ôopôa. 3a pa ce yBeHHanT c yonex peBoaiopHOH-
HHTe ycnaiiH Ha tp«khëci;hh Hapop, HeoôxopiiMo e Te pa ôspaT

KooppHHHpaHH c ppyrkTe peBoaropHOHHii abhjkchhh Ha BanitaH-
CKHH noayocTpoB. PeBoaiopnoHHaTa ôopôa Ha TpaKHËcKaxa opraHH-
3apHH TpeôBa pa ôsspe HaconeHa npoTHB ôanKancKHTe npaBHTeacTBa
— H3BOpa Ha BCHHKH HaiHH CTpa.paHHH.

3a pa Monte TpaKHËCKaTa opraHH3apHH pa B3eMe toh epiiii-
CTBeHo npaBHJieH itypc, neoôxopHMO e npepn bchhko pa ce CMenax

bchhkh Jinpa, kohto pHec ctoht Ha neno Ha oprahh3anhhta. TpeÔBa
pa ce noBepe ycmxeHa nponaraHpa, TpeÔBa pa ce pa3BHBa npo-
CBeTHTeJiHa h BamniiTaTenHa peËHOCT b pyxa ha msnoaceHaTa Tan-

THKa. Ilpn TaiîSBo noHOKeHHe, ôsnrapcKaTa ôyp/itoaaiiH me no-

cerne Ha HaniHTe op rah113apnh , oôane, TpaKHËCKaTa MJiapenc bs-

npeKH bchhko me npopsnHcn cBoeTo ocboôopiitôhho peno, aa kohto

pen th me HanepH hrhhh h cpepcTBa. Cawo tpsrbaëkh no thh

nsTHipa, HHe me MomeM pa H3B0i0BaMe cBoôopaTa Ha TpaKHH, kohto
me npHHapnesKH Ha tphkhëckhh Hapop, a He ha TpaKHËCKaTa
6ypjKoa3HH. CaMO no taksb HanHH me HacTsnn cnoKOËCTBiie b

HarnaTa CTpaHa h me ôspaT ocnrypeHH np'aBaTa na bchhkh na-

ËHOHajiHH MajipHHCTBa, HacejiHBamn TpaKHH.
3a nocTHraHeTO Ha ropHHTe pean, pejiaTa TpaKHËcKa MPapent

TpeÔBa pa BJie3e b pepoBeTe Ha CiSioaa.

IIopoôHH opraHH3apHH HeoôxopiiMo e pa ce oôpaayBaT h b

ppyrHTe nacTH Ha TpaKHH h Ha, Bceitxpe, KspeTo hma TpaKHËcKa
eMHrpapHH.

TpaKHËCKOTO ocBoôopHTejino pejio e Hame peno, pejio Ha

TpaKHËCKaTa MJiapeac b cboh hcthhckh peBoniopiiOHeH oôpaa h hhg

me iipopsjuKHM ôopôaTa 3a ocsm;ecTBHBaHeTo Ha TOBa peno c no-

yciijieHa eHeprnn.
flony npepaTenHTe Ha TpaKHMCKOTO ocBofioflHTenHO peno!
flony ceraaiHHTe ynpaBHMpM Ha TpaKHMCKaia opraHM3apMfl!
flony ôanxaHCKaTa onnrapxMfl!
Aa >KMBee epMHHaTa peBontopnoHHa ôopôa Ha bchhkh yrHexeHH

HapoflH Ha BanxaHa!
Aa >KHBee cbodopha h ne3abnchma Tpannn!
Aa MHBee BanxaHCKaTa cpepepapHn!

T. ripoHKOB
ÔHBin HJieH Ha Tpa.KHËCKHH MJiapeHÎKH BSpXOBCH komhtct

„H3MEHHHUMTE HA MAKEAOHCKOTO AEJ10"
ôpomypa H3Aanena ot ]\. K. Ha BMPO (OôeAHHeHa)

MaKeflOHHn! — Th e apa Ha 3eMHTâ, npep koëto ôJiepHee toh

na AaHTe. Th e CTpapaïa, kohto e papp HaË-MHoro açepTBH b ôop-
ôa'Ta aa CBoeTo ocBoôoHspeHHe. BsnpeKH TyË, th BJianH h pHec
BepnriiTe Ha ome no-nepHo poôctbo .

Th e jioôhoto MecTO-ronroTa, KspeTO e paanHaT Ha KpscT ot

CBOHTe «OCBOÔOpiITeJIH» nCH epHH HapOp-MaKCPOHCKHH, KOËTO B

CBOH BHXpOB IIOJICT KSM CJISHPeTO, e PpSBHaJI KaTO IIpOMeTeË pa
B3e.\ie orsH h 3a- ceôe cii ot toh Ha ôoroBCTe.

Tpn xneHH pscJiaT pnec HeËHOTO Tejio, Tpn Baiinapa. hhht hcë -

nana KpsB, 3a pa. yToanT ruapa h HtancpaTa Ha bchho ap'iHHa ôor
Ha KaiiiiTaJia.

Hapopa, koëto e oopenempa îKHBee b npepeiniTe Ha Tan nypno
xyôaBa, mo poôcKa CTpaHa, npopxYxJimasa h pHec pa ce ôopn Méatpy
JKHÉOTa h CMspTTa. B Tan TeîKKa h HepaBHa ôopôa, kohto npopsii-
acaBa Bene peccrKH ropiiHH, MaKeponcKHH napop, ôe3 pa3PHKa na

Bepa h pop, e nspiiimaji pelnn roiaHHHH ot nepenu h kocth . Bs -

npeKii TyË, toë He napa pyxoivi. C npiiBxYxpsaHa, ho roppo BiipuaTa
rjiaBa, toë Kpami Hanpep K xYm xopii30HTa, ot poto onaKBa pa 113-

rpee h 3a Hero CJiSHpeTO na yTpeiuHiifl peH-CBOôopaïa. H b crpeii-
PeHiie.TO ch pa OTXBspjui panen ot ceôe ch BepurHTe Ha. poôctboto ,

toë HtepTByBa jkhboth ch, KaTO MHHaBa pâme h npea TpynoBeTe Ha

coôcTBeHHTe ch pepa.
Ho yBH, HaMepnxa ce mhoto HepocTOËHH HeroBii ciiHOBe, ajinni

aa c.JiaBa h napu, kohto , bmocto pa cjiepBaT aaseiiiTe na Tope,
AaMe h Ilepe, BS3njiHexa KaTo mctop Ha ôopôa, cHCTéMaxa Ha

ôpaTCKOTO caMOHBTpeôJieHHe.
H BMecTo pa bopht ôopôa c BparoBeTe Ha MaKepoHiia, - tc ce

OTpapoxa b cjiysKôa na thh BparoBe: pa ôeanecTHT neËHOTO cBero

HMe II pa H3ÔHBHT HaË-BepHHTe *Ë chhobc . M ot ôopu,H 3a CBOÔO-
pain, HHe ru BHœpaMe pnec najianH Ha, cboh cooctecii napop.

MaKeflOHHfl! — Th e Tpsiia b néfara Ha Axnneca. Th e hôsji -

krth Ha pa3popa, 3a kohto ca totobii pa ch H3BapHT h omrre, He

caxMo ôajiKaHCKHTe KanHTaJiHCTH, ho h eBponeËCKirre HMiiepHanHcrH.
Ta e ({)OKyca, KxspeTO ce csoupaT h Kpsci'OCBaT naË-iipoTiiBO-

iio,nojKHHTe HHTepecH na Maniai h roJieMii tmpotieËCKH pspniaim.
Th e MaJiKa, ho ôoraTO napapeHa CTpaHa. Th e penTpa Ha Benno

pa3MHpiiiiTe BajiKaiiii. Th e KJirona Ha bchhkh BHepauiiiH h yrpe-
1UHH KOH(|)JIHKTH.

Pa3pemeHHeT0 na maKepohckhh Bxsnpoc e epiiH ot naË-Tpyp-
HHTe. Toë HHKora He e' cjnmaji ot 3eneHaTa Macâ na eBponeËcKHTe
KaiinenapiiH. Toë e cxYrjpaBaji He mrjiko rnaBOÔojiHH Ha ôopaBem'iTe
c Biicma nojiiiTHKa piinnoMaTH. Toë e roppneBHH BxYx3ep, koëto
hhk'

oh MËpoBa KOHcfjepeHniiH po cera He ce e omiTana pa pa3B®psKe,
3a pa ycTaHOBii epiiH TpaeH MHp Ha BapKanHTe. AaM0KJIHeBHa MetJ

BHHarH ce e CHynnaJi, mon ce e poKOCBan po Hero.

CeraniHHTe oanKaiicKH mpaBirrencTBa Ha pHKraTypa h (f)amii3M
ho ca b cscTOHime pa paspemaT MaKepoHCKHH Bxsnpoc. Ako T'e

pemaT pa HanpaBHT TOBa, TyË me pene KpaË Ha TexuoTO ro-

cnopcTBO,.
TjiaBHHH bhhobhhk 3a ceraoïHJiH pep huh no-npaBO sa cera-

mHHH xaoc Ha BaiiKaHHTe, TOBa e eBponeËciaiH KanHTajiii3M h

HMnepHajiHSM. Toë e rnaBHiiH Kpepniop Ha ceramHHTe damiaHCKii

npaBHTePCTBa. ToË .e rnaBHHH bhhobhhk 3a BHJiHeemaTa pHec h ha

BajiKaHHTe peaupHn h (|)aHiH3M.
MaKepoHCKHH Bsnpoc me nopyHH cbocto pa3pemeHHe caiio

Torapâ, KoraTo yrkeTeHiiTe ôajiKaHÇKH HapopH cmskhrt no peBO-
juoniioHCH nxYT poiHJiHTe Ha BJiacT npe3 HomeH npePpàT cJiamiicTKH
npaBHTencTBa 11 Koraxo crmh noenaT b cboh coôctbchh pspe esp-
ôiiHHTe Ha CTpaHaTa b kohto naiBeHT.

H MaKepoHHH me ôspe CBOÔopHa h He3aBiicHMa, Korai'o (JiaKena
Ha noôepoHOCHo mecTByBamaTa BajiKaHCKa <I>epepau,hh osapu h3-

MiYHeiiHTe Jinu,a na bchhkh ôa-PaitHCKH HapopH. ToraBa, ot HÔsjiKa
na panpopa, th me crake kaiiTop Ha nporpec h KyjiTypa

« .
*

*

3a pa HanËma ropHHTe HeKOJiKO pepa b KÔJiOHHTe na b . Ban-
KaHCKa. OepepaniiH, b 3amnTa CBeraTa Kay3a Ha mohtr H3MsneHa

popiiHa-MaKepoHHH, pape mii noeop HOBonyômiKyBaHaTa b Ilpara
KHiira ot II. K. na BMPO (OôepiiHeHa), nop 3arnaBne: «M3MeHHH-
MMTe Ha M3Kep0HCK0T0 peno».

«H3M6HHHi4HTe Ha MaKeflOHCKOTo peno», no HaniiHa na cBoeio

imnonteHiie, no cbohtr oôeKTiiBHOCT npii paarnentpane csôHTHHTa,
no cnnaTa na cbohtr norima h no xyôaBiiH niiTepaTypeH eaiiK Ha

koëto th e iiaiiHcaHa, b pèËCTBiiTenHOCT ce HBHBa epHa nemia
KHiira sa HCTopiiHTa Ha ManepoHCKOTO ocBOÔopnTenHO pBimeHHe.

Â3 psnôoiîo BepBaM b pymaxa ch , ne HeMa pa ce HaMepu
hhto epiiH clin na nopoôeHa MaKepoHHH, ôim toë b npepennTe na

CBOHTa paanoKxYxcaHa popiiHa, ônn toë ëMiirpaHT link ôesKaneii, b

nysKÔHHa, koëto pa He ce napapBa, KoraTo y3Hae ot cboii ôhhskh
hhh ot b. b . MaKepoHCKO peno h BanKa.HCKa Oepepannn, sa iiyônn-
KàpHHTa na ropHRTa KHiira, kohto c TpeneT Ha pyiua'ra ce ohrk-

Barne b npopsnnceiiHe hr îioBene ot ropima.
Hena pa ce nanepH hhto epiiH poô Ha tRh ôopnecKa CTpaHa,

B3en ynacTiie b ennHHHTe ôopôn 3a HeËHOTO ocBOôojKpeiiHe ot htoto

hr TypcKHTe cynTRHH, koëto pa He panmacn hr cboh ômi3KH h

nosHaTii, KaKTO b MaKepoiuiH, TiiKa h na bchhkh ppyrii npsôHaTH
no pàSHHTe ctprhh na cBeTà, 3a iiohbrtr hr BsnpocHRTa Kinira.

Hena pa ce naMepn, KâSB-aM, hhto epHH ManepoHen, nioôam
HCKpeHiio cboh Hapop h îicenaiom HeroBRTa CBOôopa, koëto pa ne

3aône KaMoaHRTR h BS3BecTH na pen cbct : ne hchb e MaKepoHCKHH
ôor, ne HCTimaTa 3a ohhh CTpainHH BapTonoMeeBH nomn, kohto ce

pa3Hrpaxa b ônnaKOTO MHHano Bcpep ManepoHCKHTe ôopnn b Ile-
tphhkhh KpaË, KaKTO h b ppyrii MecTa ha BsnrapHH, tsë rnynaBo
CKpHBana ot ôyxanii're Ha tsmhhhrtr , e pasKscanà Bene tscthh
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nyaji, noKpiiBaiii, Maue^OHCKaxa ipareAHH h 11 pea crpamHiiH npu-
apaa Ha «ôoJiuieBHuiKaTa onacHOcT» 3a cxBera3iipaHe Ha Maue-
Aohhh h BajiKaHHTe, ce e H3iipaBiuia b iisjihoto cboc BeAHMHe npefl
JinpeTO Ha cBOHTe xyjiHxeJiH, uncTa h HenopoMHa KaTO Aena, aa ;ui
iiocomh Ha bchmkh; M3MeHHMUMTe Ha MaKeAOHCKOTo fleno.

Hcma Aa ce HaMepn, Ka3BaM, hhto eAHH MaiteAPHep, ohji toë

paôoTHHK h . iih cejiHHHH, mhhobhhk hjih 3aHaHTHHH, HesananaH B

KpiYiBTa Ha COÔCTBt'HIITO CH bpaTH, CTOHU1, flaJieM OT BOHHHJ,HH CMpaA
mo H3AaBa ffiaôyHHcajiOTO dnara Ha aBTOHOMHcraMecKaia daiifla ot

yÔHËu,H h rjiaBOpeaii, npiiTeHcaBain; 3ApaB pa3,VM h nucTa craBecr,
koMto , cjieA KaTO nponeTe HaË-cnoKOËHO bchmkh rjiaBH Ha «M3MeH-
HHLiMTe «a MaKEflOHCKOTo fleno» ot caMHH yBOA AO 3aKJimeiiHeTo;
CJipA KaTO npejmcra h pa3rjiefla naii-bhhma tbjiho bchmkh cjtaKCH-
MHjieTa, kohto ca T/YiË xyôaBO noApefleHii h npiuiomcHii kîsm Kpaa
Ha KHHraTa; cnefl Kaio caM npoBepir, a-KO ateaae'.Aaate h c ayna,
Me HâHC-THHa MeJKAy THH (paKCHMH.IICTâ, Ce HaMHpa H npOCJIOByTHH
Ma.HH^ecT ot 6 MaË 1924 roAima; Me toë He e MHcra<j)HKai],HH na

«npeAaïejia» Bjiaxon, flejio Ha «KOBapHa» MocKBa hjih Tperan
HHTepHapHOHaJi; Me Meatfly thh (f)aKchmhji e.Ta HMa ouïe ABa AOKy-
MeHTa: eflHH CYrjiacHxejieH npoTOKOJi h eAHa fleKJiapafliiH, koht'o

ca coôcTBeHopiKMHo noAnHCaHii ot «de3CTpamnHH» noatfl na BMPO-
T. AjieKcaHApoB-«HaË-BejiHKHii» chh Ha

'

êsjirapcKOTo mrieMe; Me Ao
HeroBHH riOAnnc ce mxaph h rjiynaBHH noAnnc na HeroBHH aAio-
TaHT, HeroBHH HHTejieKTyajien yducq-reHepaji ïïpoiorepoB, koëto
e BereTapHaHeu;, t . e., Meco He HAe, odane hhiu;o ne My iipeMii Aa
nue KaTO BOfla KpxBTa Ha codcraeHHH ch HapoA; Me, cjica Kaxo

npoMexe h ce yBepu cisc codcTBeHHTe ch omit , ne bchmko TOBa ne

e MHCTH(J)HKaii;HH, a HCTOpHUeÇKH (|)a.KT-HCTHHa, KOHTO ne MOHte Aa
ce OTpene — Aa He H3TpsrHe H3 He3HaËHHTe tjiiYiôhhh na cBOHTe

CH TYPAH CTpaiHHHH BHK Ha B813MyT6HATA MaKCflOHCKa csbcct :

M3MeHHH4H Ha MaKeflOHCKOTO fleno! ydHMflM Ha MaKeflOHCHim Ha-

pofl! — dffifleTe npoKneTHÎ
6«fleTe npoKneTH BMe T. AneKcaHflpoB m An. IIpoTorepoB,

KOHTO M3MeH HXTe Ha MaKeflOHHH M MaKeflOHCKOTO fleno, KaTO

nnioxTe Ha CBOHTe noflnncH, Ha CBoflTa flyMa!
HeKa BauiHTe noflnncH, kohto cnowMXTe nofl thh Ba whm hcto-

pHHecKH flokymehth, roBopHT Ha ôflSflaiflHTe noKoneHHH h Ha flennn
CBeT, He caMo 3a BauiHTe npecranneHMH, He caMo 3a BarnaTa de3-
xapaKTepHOCT h noflnocT, ho h 3a BaïueTO npeflaTencTBO, 3a BauiaTa

H3MeH3 HifiM MaKeflOHCKOTO OCBOÔOflHTGnHO flBHWeHMe!
rio3opa Ha BauiHTe Mena, HeKa d»Ae Ha Bennu BpeMeHa!

ïïyôJiHicyBaHeTO Ha «M3MeHHHpHTe Ha MaKeflOHCKOTO fleno» e

HaiicTHHa eaho ëcjio csdiirae, he caMO 3a chhobete Ha nopodeHa
makeaohhh, ho n 3a bchmkh oiihh, kohto ce HHTepècyBAT oA dop-
ÔHTe Ha MaKeAOHCKHH HapoA.

3a aBTOHOMHCTHMecKaTa daHfla ot pa3ÔoËHHu;H h yoniipH, th e

rpryim h3 hcho Hede. H3HeBaAaTa 3a Tex e rafi HeoMAKBana h tsh

rojieMa, Me ca H3ry6H.jiH npocTO yMa. h Aywa. Ot CTpax te ne Pliaht
k-aKBO Aa OTTOBopaT. H ao AHec Te oipe He ca ji xpoHHKHpajiH b

CBOHTa npeca. Te ce ôoht ot coôcTBeHaTa ch ceHica. Te ca BKaMe-

HeHH ot ysicac. HcTHHaTa, kohto H3HacH «M3MCKHHi4HTe Ha Mane-

flOHCKOTo fleno» th e ocjieniiJia h KaTO ôyxaiiHTe rueflaT Aa ce

CKpHHT b MpaKa Ha TYiMHlIHaTa. Ho TH h t3.m HeMa Aa TH OCXaBII

Ha MHpa. Th ipe npoHHKHe byb bchmkh cTpaHH aa Aa bhah pejnin
CBeT, KOH ca THH, KOHTO H3ÔHBaT AOpaTa Ha CÔÔCTBeHHH CH HapoA-

Tan KHHra ipe OTBopn HaË-ceTHe oMHTe Ha bchmkh MaKCAOHH,h,
kohto ao cera ca ôhjih cjienu b MaKeAOHCKHTe 6op6n. Th e eAHH-
cTBeHaTa KHHra, kohto, BisÉpeKH CYipecTByBaHeTo lia TOJiKOBa

MHOrO MaKeAOHCKH KHHTH, XBSpjIH HaË-HpKa CBeTJIHHa BYpxy
pejiata hctophh Ha makeaohckoto ocboooahtejmp abhhîehhe ot

HeroBOTo Haaajio h ao AHec. Th AaBa HaË-Bepna h iiîBJiHa npefl-

CTaBa 3a bchmkh nepiineTHH npe3 kohto e MHHaJio tobh ABunteHiie:

/iocTaTYiMHO e mobck ah npoMexe c.aMO nea, 3a Aa ch cyctabh eAHa

iiiYijnra KapTHHa 3a ôopôiiTe Ha. MaKeAOHCKHH napoA. Th Aaea HaË-

iipaiiiiJiHa npepeHKa na thh ôopôH. Eto 3aiu,o, ôyahiuhh HcTopHK
Ha MaKeAOHHH HeMa Hy«Aa Aa ce poBH U3 paaHHTe ôhôjihotckh h

npauiHH apxHBH, 3a Aa rape h MaTepnaJi h HayMasa MHHajioTO na

TOBa ABHffieHHe. B Hea toë ipe HaMepn npeAocraTaMHO.
Tan toë ipe bhah Ha napso MecTO repou3Ma ira pen oahh

HapoA, koëto ot he3anomhehh bpeneha boah 6e3nomaaha 6op6a
3a cBoeTO ocBoôosKAOHHe. TaM toë îpe bhah 6e3CTpaiiiHeTO Ha nero-

BHTe CHHOBe, KOHTO AOÔpOBOJIHO ch CJiaraJIH CBOHTe KOOTH npeA

xpaMa Ha CBOôoAaTa, TaM toë ipe yanae 3a neroBHTe BapxoBiiH

yciuiHH Aa c.noMH BepuruTc Ha Ty.pcKOTO poocTBO — HeroBaTa

haë -BejiHMaBa enonea — ILhiihach, Kora'ro pen cahh HapoA, mYiîkc,

jkchh, Aepa rpaduaxa opsataeTO, aa ah hbboiobpt CBoooAaTa. Ha

CBOHTa poAHHa.
TaM toë ipe OTKpne npecranHaTa 3aMHcxji h SKenamie H.a

BCHMKH ÔiYiJirapcKH IipaB h tc .ilCTBa, OT OCBOdOSKACHHCTO lia ByJI -

rapHH h ao AHec, kohto ca HCKajui Ha BceKa peHa ah T,ypHT païKa

Bspxy MaK. ocBOd. AfinateHiie, 3a Aa nanpaBHT ot Hero opsone Ha

CBOHTa BYiHiHiia h BYTpeuiHa nojiHTHica. TaM toë ipe OTKpne h

npscTa lia OsnrapcKHH ABOpep, neroBOTO ajiobpcaho BJiHHHiie Bcpep

MaKeAOïicKHTe ooppu h pafHiipn, kohto toë ce e cxpeMeji Aa nj>e-

Bspne b areHTH Ha cbohtc abopëobii HHTepecH. TaM toë nie ot-

Kpne h TOBa, kobto He Mouse Aa HaMepn b HCTOpHHTa na koëto h

Aa e nopoôeH HapoA b cbcth , ôopein, çe 3a CBoeTO ocBOdostAeiiHe.
TaM toë me bhah pejiaTa npothbohapoana acëhoct lia- ne-

KOraniHHTe byiPxobhcth, kohto ahec ca ch hamethann mahthhta ha

JIYffie-aBTOHOMHCTH, BCHMKH TeXHII npeCTYHJieHHH, BCHMKH yÔHH-
ctba h dpa.ToyônËcTBa, koiito tc ca H3bspihhAh naA makeaohckh
CHHOBe. C eaha ayma, thm toë ipe bhah pejiHH no3op Ha ôah3khte
h AaJieMHH p?RKOBOA'HTejiH lia BMPO, xaa cdupuiHiia ot yÔHËpH h

rjiaBope3ii Ha codcTBeHHH en HapoA-
B Hen toë ipe H3yMH b HaË-MaJiKH noAPOÔHOCTH, pejiaTa xpa-

reAHH, kohto ce pa3nrpa b TopHa ^ncyMan h b peAHH iletphhkh
"

KpaË, yôHËCTBOTO Ha HaË-rojieMHH ydneu; — ToAop AjieKcaHApoB,
Ha ACCeTKH H CTOTHpil MaKeAOHCKH peBOJIK)h,HOHepH, ha xhjihah

h xhjihah MaKeAOHCKH pa6oTHHH,n h cejiHHH. TaM toë ipe pa3Ôepe
h ipe ce yBepu, Me HancTHHa e hmujio 3aroBOp, odaMe He npoTiiB
T. AjieKcaHApoB h iierofiaTa Mac{)hh, a npoTHB MaKeA. ocBod. abh-

œeHHe ot CTpaHa ha dsJirapcKOTO $aiHHCTKo npaBHTe'jiCTBo h Hero-

BHTe areHTH: Hb . MuxaPnoB, reHepaji IIpoTorepoB, IlispjiHHeB,
BaJKAapoB, ToMaJieBCKH, Mohcb, BaAeB. TaM toë me bhah HarpeAHO

pejiaTa MaprapojiorHH Ha cahh HapoA-msmehhk, koëto, HOceËKH

KpaçTa no iiyth Ha CBOHTa roaroTa, e naAMHiiaa h 6ora.
IIokjioh npeA HeroBHH dopuecKH Ayx, npeA HeroBaTa. bohh!

3aBYpuiBaËKH, Hiie iioHceaaBaMe, moxo «M3MeHHnpMTe Ha

MaKeflOHCKOTO fleno» ah dame HacToana KHnra Ha MaKeAOHcKai'a

MJiaAeœ, He Ha «BapAappn» pa3dnpa ce, kohto nayBaT b KpsBTa
Ha, codcTBeHiiTe ch dpaTH, a Ha OHan MJiaAesK, kohto ce bsoaY -

UieBHHBâ ot BHCOK HAeaJIH3M H A^P^KII MHCTO BHaMCTO 3H CBOdO-

aata na cbohth poahha.
HeKa th ocBeraHBa Kara (fiap hyth Ha dopaecKHH MaKeAOHCKH

HapoA, BcpeA TOBa dyniyBamo KxpsaBO Mope Ha cTpaCTii h dypm
3a pa Monte HaË-ceTHe h itopada Ha HemacTHa MaKeAOHHH Aa

crame daaronoavMHO dpera Ha CBodoAaxa.
Iz. Worrow

KHHraTa «K3MeHHHflHTe Ha MaKeflOHCKOTO fleno» MO>Ke fla ce

A0CT2BM ot aflMMHMCTpapHHTa Ha BannaHCKa OeflepapMH. UleHaTa
m e: 20 neBa nnn 5 t}rp. cppaHKa hoh 20 peHTa.

FEDERflCIOHI BilLRilNIR
DY-MUJUÊR

ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR
BOTOHET NË TÉ GJITHË QIUHÉT BALKANIKE

Kolonit shqiptare
Kolonît shqiptare luejtne në luften e inclipendences shqiptare,

nji rrol kryesuer; në kohen e robnis tyrke ç'do levizje lirijet ish

e ndaluem ç'në te lém, vatrat e levizievet liri-dashëse e revolucio-
nare ishin kolonit shqiptare në dhé të huej ; këtu shtypëshin fletore,
broshura, e vepra historijet që u perdashin kudo në Shqipëri; ner

kolonit shqiptare ish e mundur me mbajtë mbledhje e me marrë

vendime, që ish e pâ-mundur të mbaheshin mbenda Shqipëris; prej
kolonivet shqiptare delshin Protestât, Apelet e Memorandat që u

dergoshin botes së kulturueme, e shpesh herë prej këtyne kolonivet

duelne prisât intelektuel e levizjes per librimin e Shqipris; me

28 Nauduer 1912 mundimet e tyre patne sucesin e plotë, Shqiperija
kje njoftë si Shtet indipendent.

Organisatat e kolonivet shqipëtare u mbajtne gjithnji edhe
mbas librimit të Shqipris, filli i tyre veçse nuk munt t'ish ma

librimi i Shqipëris, por perparimi i vendit në lamë të kultures e

t'ekonomis.
Kolonit shqiptare nuk u perzishen më shum pe çeshtjet e

mbrendshme të partinavet shqiptare, tuj kenë të bindur se ç'do
parti shqiptare nuk do të trathtote vêndin para të huejvet, e se

kundershtimet që lishin ishin vehtëm kundershtime prbgramatike.
— Disilusioni veç erdhi teper shpejt. Në Qershor 1924 kje perzanë
Ahmet Zogu prej popullit shqiptâr e xuni vênd në Jugoslavi, prej



No. 55
987

këtu këthej i perciellun me ushtarë e mereenarë e vuni regimin
terrorist e gjakbëres te sotëshem; çka ndodhi mbas himjes së tij
dihet prej t'ë gjithvet: [një mbas një kjene dhanë tokë shqiptare
e konçesione, per të pague ndimen që i ish dhanë; munt të thohet'

pâ exageracion se Shqipëria bori në kohen e Ahmetit të gjith ç'kish
fitue per 14 vjet me mija zorimesh e luftimesh: vêndi u bâ së pari
një Agentur e Belgradit, e ma vonë u ndrue nen presionin e Fa-
shismes në një koloni italiane.

Veprat trathtore t'Ahmetit ishin aq të kiarta sa m'u kuptue
prej kujdo që kish vnllnet të mirë: ner kolonit shqiptare filluene

prâ elementat e mirë me çue zanin tuj thanë se veprimet c Ahine-
tit e të bejlervet s'ishin ma luftime partijet, porse trathti e madhe

naj atdhén per ambicion e privilégié grabitse.
Qysh në fillim u gjendeshin dhe në kolonit elementa të ndrysh-

kur; qysh në fillin prâ filloj edhe këtu lufta nermjet t'atyn që
doshin m'e pshtue Shqiprin prej gremines lui kish râ, e, nermiet

t'atyre që ishin veglat e Ahmetit per t'a fikë Shqiprin, a pse ishin
të blém prej Ahmetit, a por pse i perkitëshin kastes së bejlervet.

Per fat të mirë keto lufta ner kolonit duelne të gjitha me fitirn
të plotë t'elementavet liri-dashës, e agentat e Ahmetit mbetne krejt
t'isoluem.

Esht shum e doblshme me e permendë vepren shpetimtare të

kolonlvet shqiptare, sot që organizatat e kolonivet po diftojn një
sukces të plotë në luften kundra regimit t'Ahmetit.

Kolonlrat ma me randesl janë këto: ajo e Shqiptarvet në Shte-
tet e Bashkuara t'Amerlkes, me qandër në Boston; ajo e Rumenis
me qandër në Konstancë: ajo e Egyptit, dhe ajo e Tyrkis me qan-
dër në Stambollë.

Kolonija po thuaj më me rëndësl ish ajo e Shtetevet të Bash-
kuara t'Amerlkes, e mbledhur rreth shoqnls „Vatrou

, me organin
e sajë „Dielli".

Anetarët e kësaj shoqënl janë e shuma punëtor që jetojn me

djersen e punes së tyre e janë të zott e vehtes e s'kan nevojë per
ndihmen e kuej. Këto punëtor i kan ndihmue Shqipris ner kohnat
më kritike të saja, si financierisht ashtu dhe moralisht.

Versi populluer që thotë

rMbaju nenë mos kl frikë,
Se ki djelt ne Amerikë!"

nuk ish një prallë, por një e vertetë e gjallë.
Mjerisht e desht fati i zl, që një Bej, me perkdhelet e tija

hipokrite, t'u fute në krye të lcënety puntorvet, e djersen e mundln
e tyre t'a perdorte per profitin e tij. Një farë Faik Bej Konicet,
i veshur me „vernicen" të një pseudo-kulture superficiele, diti me

i qitë pluhurë syve punëtorvet, tuj u mbajtë si Demokrat, e si

udhëheqs i perpaimit në Shqipëri ; hipokrisija e tij ish aq e madhe
sa mrriti me i râ hasha dhe mohamedanismit ashtu dhe bejlerdheku;
Begu-Demokrat, muer payëzimin në Paris tuj marr êmnin Dominik.

Fill veç mbas invasionit t'Ahmet Zogut në Shqiperl, Bey i Ko-
nices hoqi masken dhe u diftue se ç'ishte: nji Beg korrupt, hipo-
krit e që munt të shitesh kurdoherë te parja e fuqija. Me êmnimin
e tij si Minister i Ahmetit në Washington e mbas nji shumesh të

madhe parash, na u bë Faik Beu laquai më i unjtë i atij që deri dje
kish thirr malok Salemboza, renegoj të gjith principet e thenjet
e perparëshme të tija dhe na u bë Heroldi i trathtls, i beilervet, dhe
i reakcionit. Tuj mos dit ndryshej si m'e krye vepren e tij trathtore,
katoliku dominik na u bâ prap mohamedan-fanatik dhe t'u vue me

perdorë një menyrë demagogike shum të poshter, tuj perdorë besi-

min, per të perçarë punëtorët e Amerikes. Por elementat e shndoshtë
e të mençur e kuptuan me kohë taktiken e poshter të begut-rene-
gat, dhe bashkarisht, mohamedan e të krishterë, u dane prej Begut
dhe formuene shoqnln „Vatra e ré" me organin e tyre „Idealisti".

Vatra e ré mbledh në gji të sajë Mohamedan e të Krishterë,
e lufton ato që perdorin fén per mjete politike-demagogike. Dita

me ditë anëtarët e kësaj shoqni po shtohen, e per së shpejti „Va-
tra e ré" do të bêhet shtylla më e fortë e nacionalismes shqiptare.
Begut të Konices i duel boja dhe kurrkush s'i ven vesh më: tho-
het edhe se Ahmeti vehtë, do t'a thrrasin Faik Bejn në Tiranë,
pse n'Amerikë s'munt t'i vijn më gjë. Lufta e mbrendëshme prâ
e kolonls shqiptare n'Amerikë, mbaroj me nji fitim të plotë t'armi

qvet t'agentëvet t'Ahmetit e të huajvet.
Kolonija tjater me rëndësi ësht ajo e Rumenis. Këtu të gjith

shoqerlnat shqiptare me rëndësi kan bë një proklamatë, ku thrrasin
të gjith shqiptarët e Rumenis per të formue një Federate, që të

permbledhin në gjl të sajë të gjith shpiptarët e Rumenis per të

luftue bashkarisht kundra regimit të sotshen t'Ahmet Zogut që po
e çon Shqiperln në shkatërrim.

Kjo proklamatë kje pritë me entusiasëm prej të gjith shqiptar-
vet të Rumenis, e formimi i Federates, që do të marrë në gjl të
sajë të gjith shqiptarët e Rumenis do të bëhet per së shpejti. Or-

gani i Shqiptarvet të Rumenis „Shqiperi'e ré" që kâ per Drejtor pu-
nëtorin e rl, të centë e të zotin, Mihal S. Xoxen, ësht një ner më

të mirât gazeta oposicionare, që i kan diftue popullit çiltas trathti-
nat e Ahmetit e të bejlervet: edhe këtu në Rumen! prâ fitoj ajo
pjesë që ka per fill e per detyrë luften naj regimin trathtuër
t'Ahmetit e të bejlervet.

Edhe kolonija shqiptare e Turkls ësht organisue në këto ko-

hët e fundit, e në qandër të sajë në Stambollë ësht tuj punue
me program e zotesi e fuqiet e veprimit të kësaj koloni janë mjaft
të mira.

Edhe kjo koloni kâ çpallë një Program ku bën me dit theme-
limin e sajë, e ku thret shqiptarët m'e luftue rregimin e sotshmen
trathtuër t'Ahmetit e të bejlervet. Yeprimet e kësaj shoqni e kan

pengue mjaft edhe punen e perfaqësuesit t'Ahmetit n'Angorë, i cilli
tuj kenë krejt reakcionqre féodal, kundershtâr i c'do perparimit earmik
i rrebtë i reformavet perparimtare të Mustafa Kemalit, nuk munt

të gjëjn mirpritje te një qeverl, që tipat e tij i ka vue në konop.
Edhe këtu prâ agentat trathtorië të huejvet, nuk kan kurrfarë
lamet veprimi.

Në funt të flasim dhe pak fjalë permbl kolonîn shqiptare
n'Egypt. Këtu pat pague Ahmeti, qysh në fillim t'invasionit të tij,
një fietore, me emnim „Bisedimet". Me ket fletore të blême e pat
rrejtë disi opinionin e atjeshem. Tash veç kâ fillue edhe këtu një
rrjedhje e kundertë me hrî në veprlin: i pari sukces i këtij veprimit
ësht, se gazeta e Ahmetit „Bisedimet" sot nuk del më. S'ësht aspak
per t'u dyshue se edhe kjo koloni per së shpejte do të marrë rrugen
e kolonlvet-motra.

Në rrjedhjen e politikes shqiptare fillon prâ një fasë e ré: të gjith
kolonlnat shqiptare me randësl janë bashkue në luftën kundra

Ahmetit, e këto kolonlna që themeluene indipendencen e Shqipris,
de të jenë të zojat m'e pështue vêndin, prej rregimit trathtuër e

féodal të sotëshem.
Shqiperlja, prêt sot shpetimin prej kolonlvet të saja!
Cairo, Mjesi i Tetorit.

J. Dedi

BSLHilIISHi) FEBEMCIM
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA

IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

NASA ANKETA
KOD ZNAMENITIH EVROPSKIH POLITIÉARA I KNJI^EVNIKA

O BALKANSKOJ FEDERACIJI

Hamilton Fyfe
Hamilton Fyfe, urednik Daily Heralda, rodio se je u Lon-

donu 1869. On je ucio y Fettes-koledzu u Edinbourgu. Citav svoj
zivot posvetio je novinarstvu.

Njegov otac bio je najprije Icod Timesa, a zatim kao pomocnik
glavnog urednika kod Saturday Review.

Hamilton Fyfe poceo je kod Times kao mladi reporter i zatim
prosao sve skale karijere do pisca uvodnih clanaka i literarnih
i dramatskih kritika.

On je postao kasnje urednik Morning Advertiser, a zatim je
preuzeo urednistvo Daily Mirror. Mnogo kasnje postao je posébni
dopisnik Daily Mail.

Za vrijeme svjetskog rata bio je jedan od prvih ratnih do-
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pisnika i polazio je na svci bojiéta. To sto je tamo vidio — imctlo

je, za posljedicn da je promjemo citav svoj nazor o svijetu. U knjizi:
„ La Formation d'un Optimiste" on je prilcctzao sav taj procès i on
je najzesce i najuslrajnije zagovarao misao drugarstva i plemeni-
tosti kao temcîje mëdjunarodnih odnosaja na mjesto nepouzdanja
i straha.

Sa ovim novim idejama on nije gubio vremena, nego je odmah

stupio u radnicku stranku i stavio u njezinu sluzbu svoje besprim-
jerno iskustvô i svoje veliko odusevljenje.

Hamilton Fyfe cijenjen je mnugo i kao govornik i jedva da

on moze da prihoati i desetinu poziva, kôjim ga pozivlju na razne

zborove.
0)i se necka da drzi govore. „Ja govorim na govornici, kaze

on, kao sto govorim u uskum krvgu prijatelja i sumisljenika. Ja

nemam mnogo pouzdanja u govorniëtvo. Ono se uzimlje vrlo cesto

kao surogat akcije i ono je zaista vrlo mrsav surogat!
u

Ja sam uvjeren, da je balkanska federacija jedina nada, da se

ucvrsti mîr na blizern istoku. Isto sam tako uvjeren, da ce se ta

federacija ostvariti, kada sposobni i pametni ljudi dodju na vlast
u balkanskim zemljama. Takva federacija mora doéi. Svi oni, koji
se protive sveopéoj tendenci, koja vlada u citavom svijetu, da se

male drzave ujedine u veée drèavne formacije, biti ce jednostavno
pregaëeni.

Proslo je doba malih drzava, osim onih kao sto je èvajcarska,
ëto su svojim polofcajem prisiljene, da se zadovolje sa svojim gra-

nicama, da zivu u miru sa cijelim svijetom. Macedonski je problem
jedno od mnogobrojnih pitanja, koja traze svoje rijesenje i ono je

sigurno najteze i najhitnije.
Sadaënje rijesenje macedonskog pitanja podniposto ne zado-

vol java. Ono daje povoda trajnim spletkama i sigurno ce brzo

prouzrokovati ponovno prolijevanje krvi.

Narodne manjine nemaju u nijednoj balkanskoj drzavi dovoljne
zastite. To je ràdi toga, Sto se sadaânje, vlade boje i nemaju
pouzdanja. One se straëe, da se ne bi oborilo sadasnje uredjenje.
One ne sumnjaju samo u svoje susjede nego i u svoje drzavljane,
da nastoje ostvariti drukcije drzavno uredjenje.

Nema nade, da ce se poboljsati prilike na Balkanu, ako se bal-

kanskim narodima ne pruzi zemlja, koja im pripada, ako oni ne

obore umjetne pregrade, koje ili dijele i ne uvide, kako je nacijo-
nalizam bismislen i stetan.

Balkanska Federacija onda ce se istom ostvariti, kada ce bal-

kanske vlade sacinjavati ljudi, koji dobro shvacaju prave interese

svog naroda, koji ce osigurati pravedan postupak sa narodnim

manjinama i koji su proëeti ovom istinom, da se mir i sigurnost
moze samo tada potpuno osigurati, ako se drugarstvo postavi na

mjesto besmislenog antagonizma i ako se narodi udruze, da izvojuju
zâjednicke ciljeve mjesto da teze za separatistickim, egoisticnim
i stetnim.

Hamilton Fyfe

Raskol medju radiéevcima u Dalmaciji
—

Nigdje nije Stjepan Radié bio primljen vecim oduëevljenjem
seljackih masa nego li bas u Dalmaciji. Tu je njegov uspjeh bio

nenatkriljiv. Prije rata i za vrijeme rata bilo je ime Stjepana
Radic'a u sirim krugovima Dalmacije gotovo nepoznato. Dalmacija
je bila tada u sklopu zemalja zastupanili na carevinskom vijecu
i nije imala realnog dodira sa strankama iz hrvatskog sabora. Sam

Stjepan Radié ograniôio je svoju akciju na banovinsku Hrvatsku,
ili jos bolje receno na hrvatsko zagorje. Tamo su on i njegov brat

Antun od sela do sela, od kuce do kuée sirili ideje demokracije,
vlade naroda, osnivali organizacije seljacke stranke i navijestali
ogoréenu borbu hrvatskom feudalizmu i nesnosljivom birokratizmu

ugarsko-hrvatske uprave. Ta je borba bila uperena u prvoui redu

proti popovima i advokatima, kao tipicnim predstavnicima brbljavog
hrvatskog nazdravicarstva i patriotskog fraziranja. Jer je do tada

politika bila gotovo nepovrijedljivi privelegij inalovarolkih advo-

kata, a takozvana kultura domena popova. I da nije dosao svjetski
rat i u svojim osliovama potresao Ijudskim druêtvom stranka bi

Stjepana Radiéa ostala uvijek u povojima i u ogranicenom hrvat-

skom zakonodavstvu igrala vrlo neznatnu ulogu. Glavno politicko
pitanje, koje je tada bilo na dnevnom redu i prema kojem su se

svi politiéki ljudi u Hrvatskoj opredijeljivali — bilo je pitanje za

ili proti unionizma sa Ugarskom i to je pitanje bilo tako posta-
vljeno, da su Siroki slojevi naroda bili samo objekt gospodske
politike, igracka u rukama patriotskih spekulanata. I dok su naivni

patriote deklamovali u hrvatskom saboru o velikoj snazi i moéi

nekoé snazne i moéne hrvatske drzave. bijeda i neznanje prikrila
je hrvatski narod. Sa,ma banovinska Hrvatska imala je zbog ne-

volje i glada godisnje vise iseljenika nego citav njemacki imperij.
U zemlji tog prosvijeéenog patriotizma bilo je krajeva sa 70 °/ n
analfabeta.

Rat je promjenio iz temelja osnovama druëtva i smjernicama
politike. U tu potresenu gomilu ljudstva ubacio je Stjepan Radié

parole: vlada naroda — republikà; sloboda i mir — borba proti
militarizmu i birokratiji („gospodi"). Banovina je listom pristala
uz njega, a u Dalmaciji iâlo je njegovo ime od usta do usta i spo-

minjalo se kao novovjekog proroka. Njegovom „Domu u nije bio

dozvoljen ulazak u Dalmaciji, a svi pokuéaji njegovih pouzdanika,
da dodju u neposredni dodir sa narodom u Dalmaciji ostadose bez

uspjeha, jer su policijske vlasti besmilosrdno bacale preko granice
svakog hrvatskog seijaka, koji bi se usudio preéi granicu. To je
imalo naravski baâ obratni efekt. Seljacki narod u Dalmaciji opazio
je na prvi pogled, gdje su njegovi neprijatelji. On je vidio iza te

kainpanje, sve one malovaroske krvopije i badavàdzije, sve okrutne

vele- i „malo-" posjednike, koji mu sa njihovim dohodkom odirahu

kozu sa zivog tijela, sve „pauke" i kajiâare — svu „gospodu" i poli-
ciju, koja mu je jo§ za austrijskog apsolutizma bila vrhovni gospo-
dar. I âto je priitisak bio jaci, to su se patniéki seljacki redovi jos
jace stiskali oko iinena i pokreta,, koji im je navijestao novu dobu,
zoru boljih dana. Stjepan Radié bez stainpe i bez ikakve stranacke

organizacije, u borbi sa svim moguéim politickim faktorima, proti
kleru, gradjanskim vodjama i ^andarmariji — odnio je rekord i dozvio
n izborima 1925. plébiscitant uspjeh.

Nakon februarskog uspjeha uslijedio je martovski poraz.

Kapitulacija vodstva seljacke stranke nemilo je iznenadila

seljaôke mase u Dalmacije. Oni nijesu znale razloga, a nijesu nasle

povoda. One su bili spravne izdrzati borbu do kraja.
Juzna Dalmacija odmah je energicno protestirala i njezini za-

stupnici Bué i Trojanovié napustiâe dotle nepokolebive redove

seljacke stranke i ostadose vjerni ideji hrvatske republike i bal-

kanske konfederacije. Nasljednici starih Dubrovcana i bastinici repu-
blikanskih tradicija nehtjedose bizantskog metanisanja kraljevskom
apsolutizmu i barbarstvu zavojevaca. Radje poginut nego se poniziti !

Srednja i Sjeverna Dalmacija, srce seljackog pokreta, ostadose

neko vrijeme u stavu oôekivanja, da vide taj golemi uspjeh te ne-

cuvene metamorfoze ... I uspjeh ji izostao! Agrarno pitanje nije rije-
seno, porezi joë tezi, nevolja jo§ gora. Obijest policije i razularenost

zandarmarije prélazi sva granice i podsjeéa na kakav pasaluk.
Nettunske konvencije puëtaju Dalmaciju i vjezinu sirotinju samorvolja
faëisticnog kapitalizma. Dok se narodna muka bezglavo trosi za

uzdrzavanje ogromnog vojnickog aparata, najnuènije narodne po-
trebe u Dalmaciji ostaju nepokrivene. Glasovi o gavanskom ëivotu

porodice Stj. Radiéa, njegovih sinova i sinovaca, kéeri i zetova.

uzih sluga i izmeéara svaki su dan uporniji i njihova istinitost

ocevidna. I nastalo je uzbudjenje i uznemirenost medju seljackim
masama u Dalmaciji. Prije smo patili i trpjeli, jer je Badié bio

proti vlade i patili smo rado, a tada patimo, jer je Badié u vladi,
a to necemo — govore njegovi ogorêeni pristase. Izdaju interesa
hrvatskih seijaka i Dalmaciji time, sto se nije rijesilo niti rijesava
agrarno pitanje u interesu seljackog proletarijata, sto se za vlade

Stjepana Radiéa prihvaénju nettunske konvencije, koje priznaju tali-

janski ekonomski suverenitet nad Dalmacijom, nemogose primiti
niti najvjerniji medju najvjernijima. Glavni pouzdanik stranke za

splitiku zupaniju pop Petar Gjirlié zajedno sa radiéevskim nacel-

nikom advokatom Markom Kozulom na sjednici kotarske organiza-
cije u sibeniku i/.glasase nepovjerenje dosadasnjim radiéevskim

zastupnicima sibenickim Gjuri Kenfelju, Zagorcu i Josku Pasariéu,
te pozvase dalmatinske zastupnike u Radiéevom klubu R. Baciniéa
i Stj. Matijeviéa, da odmah istupi iz kluba, ako klub.odluéi glaso-
vati za prijem nettunskih konvencija u narodnoj skupstini. Na ovaj
korak sibeniôke organizacije saopéuje Radiéev „Dom", da Petar

Gjirlié i Marko Kozul nemaju vise nista zajednickom sa H. S. S.

U isto vrijeme poslalo je vodstvo clanove vodstva i svoje najpo-
uzdanije ljude u Dalmaciju: Krnjeviéa, Predavca, Basariceka, Pernara,
da umire organizacije po Dalmaciji. Ali bracke organizacije pred
clanovima vodstva ponovise zakljucak, da klub nesmije primiti
nettunske konvencije, u protivnom slucaju neka dalmatinski za-

stupnici istupe iz kluba i zapocnu akciju proti politici kluba.

U omiskoj opéini na javnom zboru stranke rekao je jedan seljacki
pristasa zast. Matijeviéu: „Najprije ste nas vukli u republiku,
kasiiije u monarhiju, sada protiv Pasiéa, sad za Paëiéa, sad u opo-

ziciju, sad u vladu — a mi uvijek u istoj nevolji: ceste neuredjenc,
skole nesagradjane, bijeda trajnaP

Tako kukavicluk vodstva, pohlepa za bogatstvom i zelja za

vlaséu dovodi do rasula naijacu organizaciju hrvatskih seijaka
u Dalmaciji.

Kresimir Ivacic
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OPrANO TÛN E0NIKQN MEIONOTHTÛN KAI TQN KATAIIIEZOMENÛN AAÛN THS BAAKANIKHS
BTAINEI SE OAES TIS BAAKANIKES TAQSSES

TO MAKEAONIKO ZHTHMA
H ES2TEPIKH EIIANASTASTLKH MAKEAONIKH (MTANQSH (ENIAIA)

EBI THS KATASTASE9S STH MAKEAONIA
H AIIO<ï>ASH THS SYNTAKTIKHS THS STNAIAEKE^FEÛS

'EXà[3ap.s, icpoç Sïjpooi'eugyj, xy;v àxé©aor( -où r{ E. h. Al. o. ('Evia(a) iùr,® îge trrfjv 2ovtoxth«i vrtç SovéXsuuYj. Sxov àptQp.b 41

xyjç l 7!' 'AxptXtou 1925 xïjç IçYjpspfôaç paç, IBY;pocts4aps xyjv exxXr( oY] xîjç 'opyàvwgyjç aùxYjç, xoù àicsu06vovxav wpb; xbv p.axsoovtxb
Xao, xaGwç xal xop.pàxta à-tto xb xaxacxaxtxo xy;ç . Ar;pcot£Ûcups e^pspa pi xpcGupt'a xr(v àwoçacijv auxr,. 'H àxo&y; xy;ç 'E.'E. M. 'O.

('Eviataç) èitl xoù paxsoovtxoû çy)xv^p,axoç, <&axx6œçrexa'. sow p.!era xXaxetà* y; àxotlYj aùxv) pàç Servit xo [jaotxb -ftaxptxb xcù ypstà'(sxat
-ftà xo paxsBovtxb ÇfiXYjpa • xal r, 'E.'E. M.'O. ('Eveat'a) etvac o xaXAfispoç ôxepaoxtffXYjç xwv cup^ps'povxwv xal xoû BswBouç xoû paxs-
Bovtxoû Xaoû.

MaÇl ps xo MavtoÉcxo xy;ç 6 Matou 1924 xal xyjv IxxTuqevj tîjç 'E. 'E. M. 'o. ('Evia(aç), r, àxôçaa-y] xoûxy; Btost ptàv xX^pyj
sixova xîjç xaxocaxàavjç gxy; MaxsBovta xal ostyvet, xbv povo gwgx'o Bpcpo xcù xplxst va àxoAouô-^tyet xavilç -ftà va sxtxû/st xy]v Xûar,
xoù p.axsoovtxcû Çïjx^paxoç xal -fsvtxà xoû (3aAy.avty.co £r,XYjpaxoç 5 opopoç aùxbç elvat: r, àvavvwptcrr, xoû otxatwpaxoç aùxcbtaOsGswç
xoû paxsoovtxoû Aaou, oXwv xwv [3aXxavtxwv Xawv xal r, guvsvwor, xouç gs p.;à 'OpoaxovBtaxY; AYjpoxpaxîa. avvra^i

'H ouvxaxxtxvi cuv'Staffxe^Yî Tîjç 'EawxsptxYjç 'Exava-

oxaxtxrjç MaxeBovtxîjç 'OpYavweswç ('Evtataç), àçoû à'xouas

xtç exG ege'.ç xwv àvxtxpoGoûxwv sx't xy;ç xaxaGxàaswç axîç ctà®opsç
xsptoyèç xy]ç MaxsBovtaç xal àooû àxouGS xyjv exGscr, xoû ouvxpocpcu
KaXtv6(3axu Ixt xvjç xaxaoxâaewç gxï) Maxeoovta xal xoû p.axâBovtxcû
^x^ptaxeç àzb BtsGvoûç à:ub^£wç, Tw IoxotcoisÏ :

1. -1° "Oxt ô -ÀY]Ouop.bç xvjç Maxsôovt'aç tïoù jîptfXe-
xat xâxw àxo xy; BouX^apty.-)] xuptap/ta oyv t p.cvo oxspstxat
xâGî cuvxa.Yp.axtx^ç IXeuGsptaç — xo loto p-op£t và xst xavetç

aXXwoxe xat xept xoû (ùouX-faptxcû Xaoû — àXX' àxôp.a xat Gxevduet
xâxw axo xr( xto xpop.spr( xpop.oxpa.xta xoù l^cxetxat àxo xà

opyava xoû Tca-f^o "Aal xoùç atp.o[55pouç Br^atouç, xcùç lp.p.tGOouç
xwv [Î£pyo[jtGxwv àpyrjvûv lIpwxoYxIpw® xat 'IjB. MtyatXw®,

oxt Y) xu^épvYjGï) xoù Tcav-fw® xat et p.axsoovtxot vrtq xpàxxopsç
Oîwpoûv xr,v xeptcyr, xcu Ilexptxç wç p.tà xeptoyrf ,,xaxoy^ç" xat

oxt è©app,6Çouve àxévavxt xoû xXr^uap.cû oXa xà [BàpjBapa p.lxpa
xoù lp.sxaystpt'c6y)xav xat ot xaxayxyfxèç xy^ ç àXXoxs, -ftà và xbv

ùxoxàçouv •

2° "Oxt o àptOp.bç xwv xpaxbupivwv, xwv [ja.GavtLop.lvwv xat

oovcûp.lvwv, xoù xaxayovxat àx' aùxYjv xy;v xsptoyY] eoGaos g! utjrtGxo
^aGp,b: xo Ssxxqa^pto 1923 IçovsùG^xav 110 IxavaGxàxsç p.axe-

Bbvsç, p.exaçù xwv oxotwv xat o Tp. TXts® xat o Tovx. Tgoxw® -

xo 2£xxlp.[Bpto xoû 1924: 160 IxavaGxàxeç p,ax£B6v£ç àvr/XOVXEç
gxyjv àptGXôpà xy;ç 'E.'E. M.'O., p.£xaçù xoiv ùxot'wv xat o Tocuvx.

Kavxapvx^te®, 'ApG. Ftwçxw®, M£G6B-/)ç
'

AXe^isç, x. x . X. ûxo xo

xpcG'/Yp.a oxt etyavî Xa^et p.lpoç gè p,tà Guvop.WGt'a ®avxa.GxtxY]
èvavxt'ov xoû T. 'AX£^àvxpw® ô cxoloç looXoçov^Gr/y.E xaxà otaxa^y;
xoû Tcav^o)© xat xoû IIpwxcYxIpw® -

Gxtç 14 xat 15 Matou 1925,
àxpt^wç p.tàv éjBBop.âBa ùaxspa àxo xyj BoXo<povta xoû p.axfibova
Ixavaoxàx'r] Tôvxop flavtxoa cxr, BtlvvY), IçovEuGvjxay 80 ywptxot,
IpY'axEc, xat x£yvtx£ç gxÎjv x£ptoyr( xoû N^poxoxÉou xat 250

Max£bbv£ç, xoù ouXaGGOvxat àxo xoûç lp,x(Gxouç xoû npwxofAlpto®,
xaxaxpaxoûvxat àxbp.a gè eva xaxauXtGp.b - Ixt x^ éùxatpta xoû

xsXEuxatou Guv£§ptou xwv ôpyavwgewv xwv p,ax£oovtxwv NîoXatwv

gxy) Txcpva TLoup.avtà lGxoxw6r,xav 26 vlot Max£o6v£C xoù xoùç
ùxoxx£Ùovxav Y'à lyGpoùç xcû ^£p-/o^tGp.oû >

3° "Oxt y; olxovopttxr, xaxaoxaGr, xoû xAr(6u.Gp.oû xr,ç xsptoy-^ç
xoû IIIxpixç sîvat àxo xtç xtb y£tpéx£p£ç: et xapavwvot stvat

ûxoypswp.lvot và xouAoûvs xbv xaxvo xouç gè lxatp£t£ç xat gè

xpccwxa xoù ûxoBEtxvûcvxai àxo xoùç Btàçopouç ,,[3o't"(56S£ç" xat

pàp/Vfcùç" xr,ç PfipyoPtoxtxîjç opvavwGewç" oxt r, xtp,àç xoû xaxvou

lyouv£ optGÔei xoVu yap.r,AÈç, — xpelç epopèç -/ap.r,Aox£p£ç xapà
Tïpo Buo Ixwv, xt' aùxb vtaxt rt ,,p.ax£Oovtxr( xotvo^oyXeuxtxYj opàoa"

xvjç „AY)p.oxpaxtXYjç
"

Evwgewç" g"/£oov Gxo guvoAo xr( ç xat et

„àçr/jrtfà\" xat ,,[3ot(Bé8£ç" xyjç opyavoygewc, IxIG^oav gxyjv ûx-/]p£Gta
xwv xaxvEp.xoptxwv lxatp£twv, xat avavxacouvE xbv xAY]Guop.b và
xouXaEt xà xpotovxa xou ge xpÔGWxa xat gè éxaipEtsç xcù ûxo-
CEtxvûouvE aùxot' oxt ot lotot aùxot ,,àpxY)YOt" xat ,,pot[36oEç" xat-

ijbuvs sva xapép.oto ÈAEEtvb péXXo gxyjv ,,l^aycpà" xwv Bta®6pwv
y.xY]p.xxwv oxt ot xu[j£pvr]xtxol xpàxxopEç xat ot {îspjfcofiicxsç xàp.vouv
xuvtxwxaxa xaxàypY)GY; xyjç gégt(ç xouç , xaxà xy; otavop.r, xwv Ivxaxa-
A£AEtp.lvwv xxr,p.àxwv, xat xeooogxoxoÛv exot xàvw gxy;v àGXt'a

xataGxaGY] xwv p.a'^wv xwv xpoG®u-fwv xat ûxc[3àXXouv xy; p.àça xoû

Ivxcxtou xXr,GuGptoû gè êva xpop.cxpaxtxb xaGEaxwç -

4° "Oxt 6 xXYjGuGptoç xy;ç xsptoy^ç aùxYjç leT xàxw àxo xtç
xtb àocpYjXSÇ guvgy;X£ç: r, àxpt'pEta x^ç Çwî;ç xlpvst pipa p.è xy;v

■'W.épa. XEpàoxtEç BtaaxàoEtç, et xtp.èç xwv stBwv xïjç xpwxYjç àv^Yxi^
aù^àvouv ctapxwç, ot .,GuvBpop.èç" xat ,,ot xotvèç" xoù Èxt(BdXXouv
,,ot àpyYjvot" ~rtç (kpyo(3toxtxY;ç op-fàvwG^ç gxcv xA^Guopo -ftvovxat
ogo xàst xat xto ^ap£tèç xat ystpoxspsûoûvE. àxép,a xsptGGoxEpo xr,v

y; By] àvuxô©c®Yj o'txovoptxyj xaxaGxao^
•

5° "Oxt rt GYjp.èptVY) [jcuAvaptxr, xu^lpv/jGr, IçaxoAouGcl và [BaGxà
p.tà xoAtxtv.r, xaxaxxYjxoû àxsvavxt x^ç MaxsBovtaç xat oxt ©Ipsxat
wç xpoç Èvav lyGpb àxsvavxt xoû p.axEOovtxoû Xaoû xat xy;ç Ixava-

axaxiXYjç xtvr,g£wç gxy; Maxsoovta'
6° "Oxt rt xu[jÉpvYGY xoû TGa-f-fw® xaxaBtwxst p.è SXa xà

xapàvopa xat àxàvGpwxa pica xoùç p.axsbovsç xpoGou-fsc xat cEtyvst
p.tàv IvxXr,paxtxr,v àotaoopt'a -ftà xà Gupaxa xyjç xoXtxtxYjç xy;ç:

xoùç paxsBovsç xpoG®u-f£ç xoù xsptxXavwvxat pica gxy; BcuX-fapta,
vxupivot pè xoupIXta, XEtvaopsvot xat àppwGxof

7° "Oxt ^ xu^lpvYjGY] aux-); xpoBtBst xà paxEoovtxà Gupolpovxa
xat sxpsxaXXsusxat xo paxsBovtxb xtvr,pa -ftà xoùç xoXtxtxoùç xy;ç

gxoxoùç — xpà-fpa àXXwdxs xoù xàvxa Ixapav ot ^ouXvaptyic
xu[jEpvr,g£tç à®' oxou ûçtGxaxat xo paxsBovtxb Ixavaoxaxtxb xtvr,p.a
xat àoôxou •/; xpoGouvtà gxy; BouXYapt'a ôpY«vwGr(xe Y'à và (3or(Qr,Gst
aùxb xb xtvr(p.a

•

8° "Oxt r( GYipsptvY) àvxsGvtxr, xujBÉpvYjGr, gxy; BouXYapt'a o-/t

pbvov àpVY^0y;xs và uxspaGxtGEt xà otxatwp.axa xoù IBtoav ol guv-

Gr,x£ç xyjç Etp'^vstç gxiç [ùcuX-faptxàç pEtovoxr(x£ç gxy; MàxsBovta

ty;v GEpjÙty.y; xat xy;v ÉXXr(vty.y;, àXXà, ps xb và ûxoYpà'ûsi Btàçcpsç
guvg-^xeç xat Gupowvt'sç, ixoûXyjge xà Gupoépovxa xoû paxsBovtxoû
Xaoû •

9° "Oxt y; xu^lpv^Gr, xoû TGaYY^® y»ax£G®a^E oxr, BouXYapta,
pè rr( jBo^Gsta xr,ç evwgewç xwv à^twpaxtxwv xat otaœôpwv paxs-
Bovwv xpaxxépwv, 20.000 IpYâxsç, ywptxoùç, xeyv-'s?

'/-°ù oiavoou-

pivouç — xb àvGoç xoû [ùouX-faptxoû sGvouç" xb £Y"AXr(pa xwv
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GXOTWpivwv' rpav to. oti Etyavs Sst'^ét Iva£<i>i)pb evBtaœépov ytà
tyjv eXsùfept'a toû paxsBovtxoû Xaoû xal p.tà p,syà7.Yj xpoOup.ta và

ûxooTYjpt'ljouve tyjv SpàoYj xoù IxsotwxE tyjv àx£7.£o6Epw®Yj -ou xal

TYJV EVWGYj TOU
'

10° "OTt r, opyàvwoYj toû IIpwToyxEpw© y.al toû MtyatXw®,
xcù stéôyjxs tsXei'wç gtyjv ùxYjpeat'a tyjc "/.ojâépvYjevjç toû Teayyw®
•/.at xoù tStoxotYjÔYjy.E to Syjp,o®i7.èç cvep.a tyjç 'E. 'E. M. 0. oèv

àxoT£7.£t xaôbXou p.tàv sxavaoTaTtxYj p.xxeoov txvjv opyàvwcY] "

OTt

oyt ptovb §èv àvTtxpoowxsùst xal 8èv bxspaoxl^Erat Ta aup.®épovTa
xal Ta ISswSyj toû p.ax£§ovtxou 7.aoû tûv Staçépwv Tp.Yjp.aTWv tyjç

May.ESovtaç sxtbtwxovTaç pttàv àvs^àpTYjTYjv MaxEbcvta, àX7.à oût£

xàv àvxtxpoewxeoEt y.al uxepaextTet Ta cup,®spovTa y.al Ta tSeêoV]
toû p.ay.£bovtxoû Xaoû xcù (bpt'cxsTat xaTw àxo tyj [3ou7.yapr/.Yj
y.uptapyta, fûv ©uyàbwv y.al tûv xpoo®6ywv p.àx£§bvwv gtyj BouX-

yapt'a* y.al àxop,a xapaxàvw : y opyàvwoY] aÙTYj pi to và TstvEt

và ouvouàost tIç èvspyetèç tyjç pi tyjv xo7.tTty.Yj tyjç [3ou7.yapty.Y]ç
"/.UpEpVYJGEWÇ, ElVat £TCtJJLY] và ylvst •(] GUp.p.a'/OÇ TOÛ IlàGlTÇ, <ptàv£t
o TeXeuTaïoç và xapaywpYjcst Sty.atwp.aTa xou7.Toùp gtoùç (Sou7.yàpouç
tyjç MaxeSovtaç*

11° "Oti ot eup,p.©pi
'

eç toû ïïpwToyy. épw® GXpTwvouvé xà6s

MaxsSbva xoù Sèv xapaSeyèrâi Ttç Ioéeç toû BouXyapaoÛ Ibspyo-
(3tep.cO Tpop.oxpaxoûvE y.al gxotwvouvs xpcowxa xoù àxb 15— 20

etûv àvYjxav gtyjv 'E.E.M.'O. y. al sxo7.sp.YjGav y.aTà toû coXt'cu

(3£pyo[StGp.OÛ" SoXotpOVOÛV OXOtOvSvjXOTE £tvat UXOXTOÇ OTt £/_£t G"/S0£ tÇ

pi bp.àcsç y.al opyavwostç xoù xo7.sp.oûv y. aTà tyjç GTptfroxpamYjç
.AtxTaTopt

'

aç Teayyw® tfBôXxwœ y.al xaTà tyjç syx7.Y]p.aTtXYjç twv

Gup. p, optaç
■ gts7.7.ouvs ooXoçcvouç IxtGYjç "/.al gto s£wTsptxo ytà và

oo7. o®ovi^eouvs touç xpayp. aTtxoùç IxàvaoTàTSÇ p.axsocvEç
" soxoTweav

tcv II. TeaoùXE® gto MtXàvo y. al tov T. IlavtTGa gtyj B :evvyj" àpytaav
và opyavwvcuvs o®aysç àxcp.a y.al ÈvavTt

'

ov tûv
'

totwv twv GUVTpô$wvr
twv oxotwv xoXXol , o-coç o II. MtyatXw®

;
A. Aaoy.âXw®, 'I^àv

MxpXo y.al à
'

XXot, xoù w; tt,v T£XeuTa(a GTtyp.y yTav àxb toùç xtb

èyèépp.ou5 ôxaSoùç twv; y,aT£§f/.àcO 'r)y. av và OavaTwOoûv £X£çBy) ItoX-

p.Y)Gav và y.àp,ouv y.àxota y. ptTt /.Y) gtIç xpàç£ t; tûv $£pyo[3tcTu>v
àpyY)ywv GTYjv bpyàvtOGY) tûv p,ay.£S5vwv oaGtGTÛv uxàpyouv£ y. al

Xap.^àvouv£ pipoç hepyà piX^ ; véot à^ twp.aTtxol tyjç GTpa.Ttonty.^;
£vûg£wç xoù opyavûvouv£ Gy£obv oX£ç tIç ooXoocviç y. al tIç Gçpayèç
xoù StaTaGGOVTat àxo tyjv y.u^ÉpvYjGY] y. al ox,otûvouv£ Guyvà ot

'

t
'Stot

TOÙÇ àvTtxàXouç TOÛ TWptvoû y.aOsGTÛTûç ' êvaç p,£yàXoç àptOp-bç
xaX'/jûv p. ay.cobvwv èxavaGTaTÛv y. al à

'

XXwv Ttp. twv p.ay.£obvwv Xap -

[bàvcuv pepoç , £Çavayy. açcp.£vot pi àx£ tXèç , gtt,y ^£pyojbtGTty.r, ôp-
yàvwor," y Gup. p. opta auTY) £Tvat £va x-tO^vto opyavo ty;; y.u^pv^GEWÇ
Taayyû© y. al £-/£t gty; Stà6 £GT, ty;ç oXa Tà piaa xoù ota6ÉT £ t y. al

'/] l'bta r, xujâépvYjGY] '

12° "ÛTt yàptç gtyjv •ùxoGT-/;pt^Ti r^ç -/.u^pv^Gewç, b npwToy/ipio®
y.al o MtyatXwtp exÉTuyav và xàpouv orà '/beta touç tyjv SieûQuvgy;
tûv vop.tp.wv p.ay.ilovty.ûv opyavÛG£Wv gtyj BouXyapta y.al tyj ^ouX -

yapty.Yj MaxeSoyta: 'EÔvaYj 'ExtTpoxr,, 'Opyavwor, „ÏXtvT£v" y.al
"EvwgTj May.£OOVf/.ûv N£oXatûV âç atTtaç irtc àxatGtaç twv Tpop,o-

y.paTt'aç, "ot p.a.y.£Cov£C xo/.tTf/.ol ®uyàû£; y.al ot xpoG©uy£ç gtt,

Bou7.yapt'a GT£poûvTat y.à6£ xtOavoTryo; và opyavwOoûv£ G£ cp.àS£ç
y.al và Gyt,p.at tgouv £ àvsçàpTT,T£; y.al vép.tp.EÇ p.ay.£bcvtyic op-

-'CaVWG£tÇ•
13° "Oti r, p£pyo(btGTty.Yj cpyavwcto, uxb tyjv tStoTYjTà tyjç w

£y.T£7.£GTtyoû opyàvou t^ç y.u lj£pvT,G£w; Toavyw®, èO£G£ "/.al OsT£t

XaVTOTE GTYJ CtàOEGT, TYJÇ y.U^£pVYJG£WÇ aUTYJÇ §UGTUy£tÇ "/Wpt"/.oÙ;,
bpvàTEÇ, T£%vtT£ç "/.al Stavooupivouç p.ay.£Sbv£ç ^ptçwpivcu; y.otvw-

vty. à ytà và Gy. OTwvcuvE toùç xoXtTt '/.oùç àvTtxàXo 'JÇ TOÛ "/.aOsGTWTOÇ
aÙTOû — Èay. OTWGav tov xpûr,v ùxoupYO NcxoXa livàotEç^ toùç

(bouXEUTàç IL Il£T"/.w®, A. X. A"/jp.wœ;
T. STp«Gtp. tpw®, Xap . SToytàvw©,

Ntaytv y.al xo7.Xoùç à7.7.ouç xo). tTty. oùç .

IL — 1° "OTt gtyj g £ p (j t y. Y] Ma"/.£Oovt'a o x7."rj6uGp.oç
GT£p£lTat "/.a6£ I7.£u0£ptaç y.tV "/JG£WÇ, TUXOU, /.CfOU, GUV£7.£ÛG£WÇ "/.at

opYaVÛGEWÇ" OTt Y] àVTtSpaGTf/.YJ "/.U^épVYJGYJ TOÛ IlàGtTÇ EGTÉpYJGE
tov p,ay.£bcvty.b ).ab tûv èOvr/.ûv tou £/.£u0£ptûv y.al t^ç £).£u0£ptaç
T'^Ç y.Ou).TOÙp TOU l7.£U0£ptÛV GTOlJ(£twSûV TtÇ bxo"t£Ç £'."/£ Ota©u).àç£ t

à"/.bp,a "/.al y.aTW àxo tov p.tGTjTO TOupy.tV.b î^uyo" OTt èp.xoct"C£t y.âGE

£"/.SyjXwgyj tyjç àôvty.Yjç p.a.y.£bovty.Yjç Çwyjç àxayop£uovTaç to G-/Yjp,a -

TtGp.o £voç xo/.tTt"/.oû y.bp.p.aToç èôvty.oû vop.tp.ou oxotouoijxoT£
'

2°
"OTt yp'/jotpoxotEl o/.a Tà [Jtéca xoù p.xop£Ï và Sta0£T£t to

Gîpjbt'/.b y.paToç y.à và êy.ospjbtGSt y.al à©op.otÛG£t tov p.a-/.£oovty.b

7.ao: Tà cyo/.eïa toû G£p^f/.oû y.pàTouç Ssv £tvat tbpûp.aTa oxou

Èy.xatbEÛovTat ot véot p,a"/.£SbvEÇj à).Xà topûp.aTa xoù è'youv ytà
G'/.OXO và GTpaTO/.OyOÛV XpàaTOpaÇ TOÛ G£pjbtG[JtOÛ. TOV t'Sto axoxo

éxtotwy.ouv y.al pi t Iç otà®op£ç £"/.Spop,èç xoù cpyavwvcuv ytà toùç
viouç auTOÙç àvà tyjv rtouyxooXajSta xal p.£ tIç Tpàx£^£ç xoù

topuoav gtyj May.£oovta"

3°
"

Otj IxtStwxovTaç to Gxoxb và à/.7.àçEt tov '/apay.TYjpa
aÙTYjç T'^ç p.a"/.ESovty.Yjç x£pto/;^ç, rt GEpjbtxvj xu^épVYjGYj, àvayxàîit,
pi oXa Tà paçtvaptGpiva pioa xoù StaÔ£T£t sva àvTtSpaGTtxo !yj-
GOUtTtXO "/.a0£GTWÇ OXWÇ £l'vat TOÛ IIxGtTÇ;

TOV ly/ÛptO xXïjQtlGp.b
và èyxàTa}.£t'tÙ£t t!ç Igt Ieç tou" y.al Tà ^wpàota, Tà p.ayal^tà y.al

Tà cxtttà tûv p.ax£bbvwv ^wptxûv xal (btoxaXatGTÛv xaTaXap.jbàvov-
Tat ÙGTEpa àxo toùç èxotxouç: MaupojSouvtouç SÉp^ouç tyjç 2Xo[b£vt'aç,
KpoaTEÇ xal à7.Xouç" 5tt xaTaGçàç£t toùç p.ax£Sov£ç y^wptxoùç,
ÈpyaT£ç xal otavooupivouç xoù Elvat SuGap£GTT,pivot oxwç aùio

guvé^y] gto ywpto Lxapjîàv xal gtIç xsptoyèç toû PàvTo^tTÇ xat

toû Kcr/avt" OTt ot ©u7.a"/iç gtyj Max£Oûvta £tvat y£p.aT£ç àxo

xo/.tTtxoùç xa.Taotxouç, àxop.a xal uGT£pa àxo tyjv àp,vY]OT£ta tyjv

X£ptGUV'/J
"

4° "OTt yj xto p.aup'rj pttçépta [SaGt7.£u£t g' aÙTO to Tp.vjp.a t-^ç
Max£oovtaç; p.tlTépta àxo tyjv oxot'a uxoœépouv togo ot ywptxol, ogo

y.al ot lpyaT£ç?
et T£yvtT£ç xal ot Stavooup.£Vot* to àypoTtxo ÇvjT"/jp.a

oèv £/.uOyj, ot p.txpoxa/.Xt£pyY]T£ç oèv è'youv àpy.£TYj yvj ytà và Ope-
tÙOUVE tIç ©ap.t'7.t£Ç TOUÇ" Ot àxtYJp.OV£Ç ÇoÙVE G£ XaTaGTaG"/) Oty.OVC-

p.ty.ûv oxXàjjwv '

ot TGtçXtxoû"/ct Elvat Tà àvoàv yxaTÈ tyjç GEp^tXYjç
àvTiopào£wç" ot <popot £tvat àçpbpYjTOf ot xaTayp"/jG£tç opytàE^ouv£
GTYJ 0"/Jp.0Gta OtOtXYJGY]

"

5° "OTt rt àvTtopaoTtXYj gep,3txvj xu^ÉpvYjG'rj xpaTà p.tà xo7.tTty.Yj
TÉTOta wgt£ và GxaGEt to "YjOtxb toû p.ax£OOVtxcû 7.aoû

; opyavw-
vavTaç Gup.p.optiç ototxoûp.£V£ç àxb xpoocTEç p.ax£oov£ç: Lp. ÏGt'x7.£®,
2t. Mt/E®, Ka7.ap.aTt£© xal à7.7.ouç — xaXvjoùç sp.xtGTCuç toû

T. 'ÀXE^àvTpW©, GUp.[JtOpt£Ç XOÙ £GJ/"/Jp.aTtG0"/JGaV pi TYJV xpooaoYj TOÛ

àyûvoç xaTà tûv (bou7.yaptxûv ^£pyo(btGTtxûv Gup.p,optûv; p,à gtyjv

xpayp.a.TtxÔTY]Ta ytà và xaTaG©àçouv£ toùç àvTtxâXouç t^ç y.u[3£p-
vvjgewç llàotTç xal ytà và xàtùouvE Tà exfata touç — oxwç aÙTO

Guvé(br, GTYJV X£ptcy;rj KoT/avt oxou ExâYjxav 250 GxtTta"

6°
"

O ti et Gup.p.optiç aÙTÈç l^avay/.àçouv tcv p.ay.Eoovtxb %\rr
Ôuop.b tyjç xEptoyvjç 'MxpEyxàXvtTGa và xpooywpYjGEt gtyjv opyàvwGYj
touç xoù à'-/£t to cvop.a „opyàvwG'/j y.aTà tûv jbouXyaptxûv Gup-

|j.optûv" 7
xal và toùç x7.r,pwvouv Stàoopa té7.yj xal tpépouç' OTt

teXoç £tvat et exteXegteç tûv StaTâyûv tyjç àvTtSpaGEWç toû

B£7stypaotou, Tà xtb àG®a7.Yj OTYjptyp.aTa tyjç "/jy£p.(5vtaç tou G£p-
[itop.oû gtyj MaxEoovta xal ot xpàxTopEç ot xtb évEpypï Tyç G'/jp.E-

p'.VYJÇ y.uj3£pV(JG£WÇ GTY] 2£p[3ta"
7° "OTt Yj GEpptXYJ XUjSÉpVYJGYJ „àva"/.aXÛXT£t" Stà<pOp£Ç £X!TpO-

xÈç y.al èxavaarartxèç opyavwGEtç, oxwç x. y. gto
'

Igt Ix, 2Tpoû-
p.tTGa, BaXàvTofio, pi tov p.ovaotxo cxoxo và exàoEt to p.ayYjTtxo
xv£ûp.a xal tyjv êOvtxr, guve ISyjc/j toû p.axEOovtxoû 7.aoû*

8° "OTt ot xujÉ'pv^GEtç toû BEAtypaSt'ou xal BtatTEpa r, xujàép-
V '

Ogyj IlàGtTÇ yp"/]Gtp.oxotoûv£ ÈSÛ xal 22 ypbvta Staçcpouç Xyjgtèç
OXWÇ, B. Tpp.XITÇ, KÛGTa Il£XtaV£TÇ, Mxap.XCÛVCXYJ, TGapTGOUptGXYJ
xal àX7.ouç — cép^ouç (3£pyo[3tGTEÇ ytà và Etoayàyouv tyjv xoXtTtxYj-
TOUÇ T^Ç Tpop.OXpaTt'aÇ xal TOÛ £XG£p^lGp.OÛ •

9° "OTt ytà và ÈxtTuyEt. tov gxoxo tyjç aÙTOV ■}] GEp^tXY) xu-

(bÉpvYjGYj ypr,Gtp.oxot£"t. àvTtexavaGTaTEç y.al à^twp.aTtxcùç pwGoouç
toû xa7.r,oû GTpaTOÛ toû BpàyxEX ot exotot TtÔEVTat xavToû gtyjv

uxr,p£Gta TYJÇ àvTtSpàGEWÇ, TOÛ ®a.GtGp.OÛ y.al tyjç Xeux^ç Tpop.o-
•/.paTiaç"

10° "Or. Icpappi^Et xaTaxieoTtxà [XETpa totatTEpa [bavauca
y.aTà tûv Staçépwv èOvtxor/jTwv gtt, LtouyxooXaPta xoù àxoTeXoûvE
tyj p.EyaAT, x7.£tot|/Yj®ta toû 7.aoû g' aÙTYj tyj ywpa y.al xapaXÛEt
£TGt tov àyûva tûv ©UGtxûv p.aç Gup.p.àywv

11° Otj StE^àyEt £va àxb toùç xtb Èxtp,ovouç àyûv£ç xaTà
57.WV tûv xo7.tTtxûv xop.p.aTWv gtyj LtouyxoGXajbta xoù xoXejj-oûve
tyjv àvTtSpaGTty.Yj tyjç xal EXGepptGTtxYj tt,ç xoXtTtxYj xal ùxèp TYJÇ
auT00ia6ÉG£wç tûv xaTaxt£^op.£vwv Xaûv xal tyjç evwgewç twv ge

p.tàv cp.OGxovbta -

III. — 1° OTt gtyj MaxsSovt'a tyjv éX7.yjvtxr, o pax£-
Sovtxoç Xabç uxbxetTat ge Stwypouç.
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2° "Oxt axoxûvôùv exel p.axeocveç ytopty.cùç ywplç xap,p.tà
StaStxacrfa, ozwç ic. "/• TapXtç, axr, AetjâàSétyxYjj ato Mzouxtp.
•/.al aè àXXa {xepvj

'

3° "Oxt o p,ay.£Sovtxbç Xa'oç axepeiixài x$0e SuvaxéxYjxoç àva-
zxûijewç èôvtxYjç y.al àvazxùçewç xyjç xouXxoùpxou •

4° "Oxt àzo xsaaàpwv exûv, ol sXXvjyixèç xo£epvYja£iç eçeStwçav
Stà xyjç $tàç xoùç p.axeobveç ytoptxoùç y.al xeyvlxeç àzo xlç eaxt'eç
xouç StapzàÇovxaç xà ùzàpyovxà xouç* oxt aùxîj -q zoXtxtxyj xcu

IxStwYpoû y.al xyjç stapzayyjç èljaXoXouOeT zdvxoxe*

5° "Oxt é®app.oÇet p,e0oSouç (ât'aç xlç zto paœtvaptapiveç -j-'à
■và àfopotûaet y.al va èçeXXrjvt'aet xov zAYjOuapb aùxïjç xyjç p.axe-
SovtXYjç 7U£ptoyvjç, oxt xaxaStûxet xoùç p.axeSoveç exet'vouç zoù

ypYjatp.ozotoûve xyjv e0vty.yj xouç yXwooa -

6° "Oxt yj éXXyjvixyj xujâepvYjcY], àxptjSûç ozioç y.al yj aepjîtxY],
poXovoxt àzeSé/0yj p.tàv SteOvrj Gup.©covt'a zoù zapéyei axlç £0vtxèç
p.etovcxYjxeç zoù xaxotxoûv xyjv 'EXXàSa x^v buvaxoxYjxa và êzttfé-
XyjOgûv xà Stxatûpaxa xà e0vtxà y.al x^ç xouXxoup xu>v — v.axa-

Stûxet xd0£ p.axeSova zoù 0à èaxézxovxav xav và ypYjatp,ozotYjaet
aùxà xà Stxatûp.axa xou*

7° "Oxt xaxaStûxet oXeç xlç p.yj éXXrjvtxèç lôvtxoxYjxeç y.al xlç
àvayy.à^£t và p,exavaaxeùouve, àzbtjnXûvovxaç è'xat xyjv MaxeSovt'a
àftb xov [Jiaxé'Sovtxb xyjç zAYj0uap.o •

8° "Oxt p.è xyjv zoÀtxtXYj xr;ç xyjç £yy.a0tbpùa£wç, axr, MaxeSovt'a,
éXXrjVWV Txpoa®6y6)v, eztStûxet xov axozo và Svjp.toupYYjaet evav

àvxavwvtffiAb pexabù xoû £Y/wpt'ou zXYj0uap,oû y.al xûv éXXiQVWv
zpooouYwv xou Kauxdaou, xïjç Kptp.at'aç, xïjç Mtxpàç Aat'aç, xïjç
KwvaxavxtvouicéXewç y.al xvjç Suxtxîjç 0pdy.Yjç*

9° "Oxt xo àYpoxf/.o ÇvjXYjp.a Sèv èX40Yjxe àxcju.a, xà [AsyccAa
xot®Xt'y.ta pivouv zàvxa totcxxvjat'a xûv p.eYàXuv xotoXty.oûywv •

oxt

ol ywptkol ùzocpepcuv àzo xyjv 'teta oztoç y.al zplv àStxt'a y.al
$p'tàkoyxat aè p.tà xaxàaxaaYj zto à'0Xta zapà zpt'v *

10° "Oxt Yj éXXYjvtXY) xUjbépvYjaY) zapaywp£t axlç otà©op£ç y.a-

ztxaXtoxty.èç éxatp£t£ç eùpwzatxèç y.al àjjt,eptxàvtxeç xr(v êxptexàX-
X£uoyj btaoôpwv oty.ovo[u.ty.ûv èzty£tp^a£wv, zpocza.0ûvxaç jx' aùxo
xb ptéao và £^aa©aXt'a£t xr,v uzooxY^pt^Yj xûv EÙpwzat'wv y.al àjxept-
y.avûv y.aztxaXto'xûv •

11° "Oxt rj Sxpaxoy.paxty.yj éXXyjvixy] "Evwa-/] y.axabtwy.£t ptè
Z£to[j,a xov [xcvov ûz£paoztaxr/; axr(v 'EXXàoa, xûv bty.atwjxàxwv
y.a! tb£0)bûv xou [xax£§ovtxcu Xaoû zoù aYwvt^xat y 1® tîjv l0vtXYj
xou àv£çapxr(ota y.al Y^à xyj BaXxavty.r(v 'Op.oGzovot'a — xo y.ojx-
(xouvtoxtxb y.û|u.[xa, zoù aYwvt^Exat r(pu)ty.à yià xà btxatûjxaxa auxà
gxy] 0£ffoaXov(y,y] xal gxy;v Ka^àXXa* oy.X^pèç xaxabty.aaxtxèç àzo-

faostç £b£béOr;/.av xov iteXeuxaTov y.atpb axlç zoXetç aùxèç y.axà
éXXïîvwv epYaxûv, [xeXûv xou x6[xp,axoç aùxou 7 zoù ëyet zpoaoÉpet
zoXXèç xal jxeYàXsç 0uat£ç yià xà btxatû|xaxa xal tbsébY) aùxà'

12° "Oxt axbv aYÛva xaxà xûv £0vtxûv [x£tovoxrJxœv xal xûv

£pYaÇo [u.£vwv p,açûv ; -q zAA-q'tv/Sq xu^épvYjOYj (bpt'oxet Gzcax^ptç/j oao)v

xûv ©aataxtxûv àaxtxûv xop.jxàxcov ax'ljv 'ËAAàoa.

IV. — 'H ouvbidaxetyY) x^ç'E.'E.M.'0. ('Evtat'aç) ztaxo-

zotûvxaç axojxig:
1° "Oxt Y] zoXtxtXY) xûv [baAxavty.ûv y.u|j£pv^aewv uzaYopsuov-

xav ûç xûpa àzoxXetaxtxà xal ptôvo àzb xà aup.sépovxa xûv t,u-
zeptaXtaxtxûv ptzoupçouaçtûv xal xûv (baXxavtxûv ouvaax£tûv

2° "Oxt aùxol Sèv èvStaoépovxat Y'à ^ MaxsSov/à zapà Y'k
và ey.|A£xa/.).£u0ouv£ xlç zovouç xou jJtaxsSovtxcu Xaoû p.è xo axozo

và zpaYptaxozot^aouve zoXtxtxà xépSY] zpbç o©£Xoç xûv xu^epv^-
aewv xal xûv Suvaaxetûv

3° "Oxt Sèv Ivotaoépovxat yiœ vq MaxeSovt'a zapà if oaov

p.zopet aùx-fj vàîuoxeXeï àvxtxctptevo xy;ç tptzoptaXtaxtx^ç xouç zoXt-
xtx^ç — zpoç xb axoirb x^ç zpoaapxr,a£Ûç xyjç

:
q xoùXàytaxo xou

[AOtpàaptaxbç xyjç
-

4° "Oxt ot xu^epv^aetç aùxèç elvat èy0pèç xûv xàaewv xat

xûv ISeûv xou ptaxeSovtxou Xaou y '» xr(v èX£u0épa)aY) xat auvé-
vuoy] xou-

5° "Oxt axYjv zoXtxty.tjv aùxY), ot xu^spv^aôtç aùxèç uzoax'/jpty-
0y]xav zdvxoxe àzb oXa xà àaxtxà xal tju.z£ptaXtaxtxà (SaXxavtxà
xo[jt|xaxa

•

6° "Oxt ot pivot aù|u,p,ayoi xou ptaxèSovtxou Xaoû elvat ot

xaxazt£^6|A£V£ç £0vtxôxr(x£ç xal ot IpYa^ojxsveç ju-à^sç xyjç BaX-
xavty.Yjç.

V. — H auvStàaxotb'^ xyjç 'E.'E.M.'O. ('Evtat'aç) ztaxo-

zotûvxaç xéXoç oxt xb p.ay.oSovty.b 'Qqvq\j.a. Sèv elvat é'va ç^xYjp.a
xoztxoû yapaxxvjpoç xb ôzolo và jj.yjv êvStaoèpet zapà jaovov xov

p.ay.£00vtxb Xab* oxt Sèv £tvat eva ^aXxavtxb ç
-

/jxyjju.a zoù và jxrjv
£Vôta®ep£t zapa p.évo xyjv BaXxavtxYj' oxt xà sùpwzaïxà xpdxYj
axYjv zoXtxtXY) xouç £Scty0Yjxav zàvxa ey0ptxà axlç xàa£tç xou

[AaxsSovtxoû Xaoû zpoç azeXeuOspioa^ xal oxt è'Swxav zàvxa xyjv ùzo-
axYjpt^Yj xouç axoùç xaxazteaxàç xoû p.axeSovtxoû Xaoû* oxt ot xujbep-
vja£tç xûv xpaxûv aùxûv zpoaza0oûv và £y.[j.£xaXX£u0oûv Izi'gyjç
xb p.axeSovtxo 'Qqzr^a y 'à àzop.ay.puap.èvouç zoXtxtxoùç gxozcùç, jjtè
xo và xo £xp.£xaXXeuovxat evavxt'tov xûv êçwxEptxûv xûv àvxtzàXtov,
p.è xb và |Àsxay£tpiÇovxai oXouç xoùç [u.azeSbveç ezavaaxàxeç ûç

'

p.zoXas^ty.ouç zpàxxopaç — xoùç Izavaaxàxeç aùxoùç zoù aY^uvt-
çovxat Y'à àvs^àpxYjxYj May.eocvt'a y.al yià xyjv BaXy.avty.Yjv
OjAoazovSfa — oxt et y.u^epv,Yja£';ç aùxèç y.àp.vouv oxt' p.zopoûv y 'à
và StaxYjpY)0£t xo aYjjxsptvo y.a0£axûç xyjç àSty.taç y.àxw àzo xb ô
zolo ùzooépEt ô p.ay.£oovty.bç Xabç.

BXézovxaç èç àXXou, oxt ô aYûvaç xoû ptay.eSovty.oû Xaoû
Y 'à xyjv àz£Xeu0épa)aY] y.al xyjv èvwaYj xou aè p.tà zoXtxty.Yj évo
x '/jxa (jptay.et ùzoax'/jpt^Yj xûv y.axazteÇopivwv Xaûv y.al xûv épYa-
çop.évwv p.a^ûv x^ç BaXy.avty.^ç xal ^pt'ax£t aup.zà0£ta oXtov xûv
y.axazt££op.evwv Xaûv xal xûv IpYaÇopivwv p.açûv xoû xôaptou o

XoxXvjpou, zoù elvat opYavwptévot aè x6jjt[/.axa xal aè opYavûaetç
èzavaaxaxtxèç *

oxt àzo oXa xà ùzàpyovxa a-<jp.epa y.pàxYj r, So^te-
xtXYj Pwaat'a elvat xb jJtovo zoù ex'/jpuçe xyjv àpyvj xr;ç aùxoSta0é-
aewç xûv Xaûv y.al ecpdpp.oae oxyj yûpa xyjç xyjv àpyr(v aùxYj,
iEaaoaXtçoyxaç aè oXeç xlç l0vtxotYjxeç xo Stxat'wp.a và Sta0éxouv
xyjv xu/yj xouç aù|/,©(i)va p.è xyj 0éXYjaYj xouç:

'H auvxaxxtxr, SuvStàaxed»^ xyjç 'E.'E.M.'O. ('Evtat'aç)
àzeoàatae:

1° Nà xàjxet, [atà zXaxetà zpozaYavSa xal và StevepY'/jaet
p.tà SuvaxYj Lup.oja-/j p.saa axbv p.axeSovtxb Xab aveu Staxptaewç
xûv e6vtxox'(jxtov zoù xov àzoxeXoûv, p.è axozo và xov opYavûaei
ytà evav ezavaaxaxtxbv ayûva zoù 0àyet y'à axozo xyjv àzeXeu-
0epwa-/j rqq MaxeSovtaç xal xyjv auvevwoYj xyjç aè p,tà zoXtxty.Yjv
_£v6xr,xa, xyjv eXe60ep yj xal àveçàpxYjxY] MaxeSoyt'/Yj. A yjp.o-
y. pax t'a xal xyjv ôp.oazovStay.yj xyjç auvevwa-ij p.è xlç àXXeç
èXeù0epeç eOvtxèç (âaXxayixèç Ar(p.oxpaxt'eç — y^ tijv SYjp.toupYt'a
xyjç BaXxavtx^ç 'Op,oazovSt'aç -

2° Nà e^axoXou0-/jaet xov zoù è'Ytve ûç xûpa auvSuà-
Çovxàç xov p.è xoùç aYÛveç oXwv xûv I0vtxûv xal zoXtxtxûv xcp-
p.àxo)v xal opYavûaewv xvjç BaXxavtx^ç zoù zapaSeyovxat xyjv
àpyvjv xyjç aùxoSta0éaewç xûv |SaXxavtxûv Xaûv xal. xyjv auvevwavj
xouç aè p.tà 'Op.oazovStaxYj BaXxavtxYj AYjp.oxpaxt'a -

3° Nà tjep.aaxapé'àet xyjv ey^X^^axtxyj zoXtxtXYj oXwv xûv

^aXxavtxûv y.ujS'epv^aewv xal và Ste^dY^t é'va ezt'povov xal
àzooaataxtxbv ocyûvcc êvavxtov x^ç «foXtxty.Yjç xyjç xaxaxxYjxtx^ç
xal Stap,otpaaxtx^ç, czwç xal èvavxt'ov xyjç zoXtxtx^ç xyjç àzot-
xozotYjaewç, à©op.otûaewç xal I^e0vtap.oû xyjç 'EXXaSoç xal xyjç
EepjSt'aç.

4° Nà àzoxaXù^et xyjv oùat'a xyjç zoXtxtxîjç xûv 'tp.zeptaXtaxt-
xûv sùpwzatxûv xpaxûv àzevavxt x'^ç BaXxavtxîjç xat tStat'xepa
àzèvavxt xyjç MaxeSovtaç.

5° Nà ^ep.aaxapé'iet xoùç zpoSbxeç MaxeSoveç zoù êp.Z^xav
gxyjv ûzYjpeata xoû $G'JÀyapr/.oû, aepj3txoû xal éXAYjvtxoû tpizeptaÀta-
p.oû xal và Ste^dYSt evav àp.etXtxxov aYÛva èvavxt'ov xouç*

6° Nà Suvap.ûaet xyjv zpozaYavSa xyjç y.al xyjv çûpwayj xyjç
axo è^wxeptxb pexaçù xûv èpYaxty.ûv p.a£ûv y.al xûv zpoooeuxtxûv
cxptopdxwv ; Szgjç y.al pexaçù xûv paxeSovwv xal (SaXxavtxûv p.exa-
vaaxûv y '• ^ V- '• ^ 7 àve^apxYjxYj MaxeSovt'a xal -(là p.tàv BaX-
y.avtXYjv *0p.o azovS t'a.

f



Federatia Bale a nie a

FEDERilTIR BRLCnHlGA
BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI

APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

Batzaria-Protogheroff
->

Cu toatà neplâcerea, suntem totuçi sili(i sa semnalâm iarâçi în
paginele Federatiei Balcanice existera fostului conspirator june-
turc N. Batzaria. Zicem cu neplâcere, pentru ca, d. Batzaria, fost
cauiarad de revolu(ie al luptàtorilor macedoneni pentru libertate çi
uiembru al comitetului conspirafiei junilor turci din Turcia harni-

dianà, se dezvàluie astàzi a fi fost încâ depeatunci un agent al

guvernului României oligarhice. Ràspunzând în Adecerul (20 Oct.),
unor atacuri ce i le-a adus Viitorul (care 1-a numit pe d. B. „ne-
românul care abuzeàzà de ospitalitatea româneascâ") d-sa se apàrà
astfel: „Precizez, comi(ând o indiscrete, cà ara intrat în comitetul

june-turc, din a càrui conducere supremâ ara fâcut parte, fùnd în-

demnat si sfâtuit la aceasta si de câtre în veci neuitatul C. Brài-

leanu, pe-atunci consul al României la Bitolia." Deasemenea d. B.

se mai apârà invocând complicitatea d-sale în acele vremuri cu D. A.

Stursa, sefui Partidului brâtienist dinainte de ràzboi, pe-atunci prim-
ministru si ministru de externe... Iar despre rolul de astàzi în

serviciul oligarhiei -al domnului B., iatâ ce mârturise^te d-sa însuçi
în aceeaçi apàrare: „In doua împrejuràri importante — çi asupra
càrora nu mi-e îngâdiut sa comit indiscre(ii — ara primit sa înde-

plinesc, pe când era guvernul liberal la putere, însàrcinàri, cari se

de atingeau mari interese române^ti.. ,
u $i d. B. precizeazâ „cà

a adus informatii din cele mai pretioase. Dovada o poate face tot

cu un membru marcant al partidului liberal".
Açadar d. B. precizeazâ cà a fost §i este în serviciul guverne-

lor româneçti. Oricât de neplàcut ne-ar fi, suntem totuçi sili(i sa

semnalâm activitatea publicisticâ a domnului B., pentru cà d-sa

gàseçte din nenorocire gàzduire în coloanele ziarului democrat Ade-

verul. In no. din 17 Oct. d. B. trage spada contra noului ziar al

miçcârei revolu(ionare dobrogene Svobodna Dobrugea. De ce por-

ne^te ràzboi d. B. contra acestui ziar çi contra miçcàrei din jurul
lui? Pentru cà Svobodna Dobrugea afirmâ în articolul-program cà

„Dobrogea nu e liberâ"; pentru cà miçcarea revolu(ionarà dobro-

geanà declarâ cà „luptà pentru libertatea Dobrogei çi contra tutu-

ror factorilor interni si exlerni (açadar çi contra guvernului militar

delà Sofia, D.). cari împie^icà realizarea acestei problème"; pentru
cà ea afirmâ cà „drumurile ei de astàzi sunt în cadrul unei lupte
strict legale" çi cà „în primul rând ea va merge mânà 'n mânâ

cu organiza(iile similare ale celor robi(i din Romania". „Cu dânçii
vom lupta pentru înjghebarea unei alian(e generale a tuturor ele-

mentelor subjugate din teritoriul României." Açadar luptà pe cài

legale, luptà §i contra §ovinismului oligarhiei bulgare, luptà în alianfà
cu tofi asupri(ii din România, deci în primul rând cu (âranii $i
muncitorii români în§i$i. Toate acestea nu-i convin însâ domnului

B., care totusji altâdatà a „luptat" — din nenorocire aflàm astàzi

cà a fâcut-o din însàrcinarea agentului roman în Macedonia

çi a primului-ministru al României oligarhice dinafnte de ràzboi —,

care a „luptat B altàdatâ pe aceeaçi platformâ, ba chiar §i pe cài

ilegale „cu permanenta primejdie a vie(ii" în conspirajia junilor-
turci. (Adev. din 20 Oct.)

Dar de ce nu-i convine domnului B. aceastâ platformâ a miçcâ-
rei revolu(ionare dobrogene, atât de justà în (elurile ei çi atât de

bine cântàritâ în mijloacele ei? Pentru cà ea „urmâre:-!te provo-
carea de agita(ii çi crearea unei atmosfere, care nu e de naturâ sâ

contribuie la acea apropriere româno bulgarà, de care vorbeste

d. Buroff, ministrul de externe al Bulgariei" (militariste ), §i „ne
îndepârteazâ de înfàptuirea acelui Locarno balcanic, despre care

oficialitatea bulgarà declarà cà se sileçte sà ajungà la realizarea

lui". Precum vêdem, d. B., care preconiza altâdatà cu „permanenta
primejdie a vietii" apropierea popoarelor subjugate din Turcia

contra asuprirei hamidiene, e necàjit astàzi cà Svobodna Dobrugea
ar putea împiedica apropierea oligarhiilor bràtienisto-tancoviste în

scopul gâtuirei strâduintelor de eliberare aie popoarelor asuprite de

aceste oligarhii.
Dupà auto-denuDtarea sa ca agent de eri çi de astàzi al oli-

garhiei romane, credem cà nu mai e nevoie sâ caracterizâm mai

precis atitudinea domnului B. D. B. însâ — çi cei delà care d-sa

primeçte «însàrcinàri discrete" — trebuie sâ çtie cà miçcarea revo-

lufionarà dobrogeanâ va dàinui, cu tot terorismul combinat al

guvernelor delà Bucureçti çi delà Sofia, $i va birui în cadrul unei

federa(ii libéré a popoarelor din Balcani spre marea durere a alian-

tei Batzaria-Protogheroff. Delablaj

Ce nu vrea sâ vadà d. Alexinsky în România
Nu se poate spune cà oligarhia românà este petrificatà $i in-

capabilâ sà învete delà evenimente. Iatâ de-o pildà: ea a constatât

cà un .çir de delegatii stràine, cari au venit sâ vadà ce este în

România §i Bulgaria, au izbutit sà creeze la întoarcerea în (ârile
lor un curent în opinia publicâ mondialà defavorabil guvernelor
oligarhice çi de teroare albà çi o miçcare în favoarea popoarelor
ce gem çi sângerà sub càlcâiul câlâilor lor. Domnii Bràtianu çi
Averescu s'au scârpinat atunci în creçtet $i au méditât: „De ce nu

am aranja çi noi asemenea delegafii, cari sà creeze apoi în stràinà-

tate curente favorabile nouà?" Zis çi fàcut! Un numâr de „per-

sonalitàti" au vizitat România pe cheltuiala guvernului çi în tovà-

ràçia unor mini^tri... dar efectul în opinia publicâ mondialà a fost
nul. Vom vedea de ce, dacà vom urmâri ultima „personalitate" care

viziteazà România: d. Gregnr Alexinsky , cunoscut renegat socialist

rus, astàzi directorul unui ziar al Sotniilor Negre ce apare la Paris.

Insofit de ministrul Trancu-Iaçi çi de redactorul Titeanu delà

ziarul fascist Curûntul, d. Alexinsky a vizitat satele din jurul Capi-
talei si manâstirea Câldàruçani. Indreptarea din 14 Oct. publicâ un

reportaj de cele ce-a vàzut în plimbarea sa ministerialo-fascistâ d. A.

„In comuna Lipia-Bojdani sàtenii aduna(i în numàr mare $i îmbrâ-
ca(i în haine de sàrbàtoare au fâcut o entuziastà primire oaspefilor."
Dupà ce s'au (inut discursuri (a vorbit $i d. A. „promi(ând cà tot

ce a vàzut aci va spune §i în Apus") oaspe(ii „au azistat la o horà

mândrà, unde s'a putut admira voinicia çi voioçia sâteanului ilfovean
din nordul judetului, unde exista o puternicâ ac^iune de redeçteptare
economicà çi culturalà, etc., etc." Pare-se cà hainele de sàrbàtoare,
entuziasmul, hora mândrà, redeçteptarea economicà çi culturalà,
etc., etc. delà marginea Bucureçtilor i-au fost fatale domnului A. Càci

aproape în acelaç timp cu d-sa, dar separat çi neoficial, satele din

marginea Bucureçt.ilor au fost vizitate ?i de un redactor al Argusului,
ziar ah marilor capitaliçti care se ?i subîntituleazà „organ zilnic al

comertului, industriel ^i finan(ei". Ori, ce a vàzut redactorul acesta

al unui ziar care, eel pu(in în ce-1 priveçte pe d. A., trebuie sâ aibà

toatà încrederea? Iatâ ce: „Câuipul ars, sàmànàturi ràsàrite, de loc.

Prin |sate sâràcie çi mizerie, cu toatà împroprietârirea ... Oamenii
umblà descul(i, murdari, mizerabil îmbrâca(i, deçi e zi de sàrbàtoare.
Vitele sunt tot atât de mizerabile: murdare, slabe, pràpàdite..."
Iar în ce priveçte „ac(iunea de redeçteptare culturalà" redactorul

Argusului spune: „La marginea satului dai de o clâdire mai mare,

lungâ çi urâtâ. E çcoala dr. Anghelescu... Pere(ii par-de zid masiv

çi acoperiçul e de tablà. Observatà mai de aproape, vezi cà pere(ii,
de gard, sunt burdu?i(i, neputând suporta greutatea acoperiçului.
Clàdirea e menità sà cadà ... De-ar nimeri într'o zi de Duminicâ,
sà nu prindà copiii sub dârâmàturi!"

D. A. însà, care a câlcat cu stângul când a pornit sâ studieze
România „pentru a spune ?i în Apus ce-a vàzut aci", a avut un

ghinion çi mai mare când s'a déclarât încântat de „via(a monahalâ

çi de trecutul vechei mànâstiri Câldàruçani". ( Indreptarea din 14 Oct.

pag. 3.) In aceeaçi zi aproape cu entuziasmul d-lui A. pentru „via(a
monahâlà" delà marginea Bucureçtilor a avut loc mai în inima
acestui oraç congresul na(ional bisericesc (15 Oct.). Ori, iatâ ce a

spus acolo d. Iorga despre via(a monahalâ din România: „Una sunt

mânàstirile de maici din apus çi altceva cele delà noi... Càlugârifele
occidentale sunt mai culte çi au educa(ia spiritului de sacrificin
etc., etc." Despre via(a monahalâ delà marginea Bucureçtilor în

special d. Iorga „a citât cazul din Bucureçti al unor maici cari,
însàrcinate cu misiuni de milostenie în societate, au râmas çi în

afarà de via(a monahalâ çi în afarà de societate, prostituindu-se".
Çi, par'câ înadins pentru a-1 ini(ia pe d. A. în taina raporturilor
reciproce dintre laicii bucureçteni çi „via(a monahalâ" delà marginea
oraçului lor, d. Iorga a terminât: „Eu a§ închide neted intrarea
laicilor în mânàstirile de maici, unde merg numai pentru petreceri."
Ziarul Cuvântul, care se reclamâ delà aceeaçi tendin(à fascistâ-
pogromistà ca çi ziarul d-lui A., reproducând dezbaterile acestea
delà congresul bisericesc, adaogà: „Aplauze pe bàncile arhiere^ti."

Precum vedem, acuma de-abea „apusul" va în(elege poate de

ce naturâ a fost interesul pe care d. A. 1-a aràtat... „vie(ii rnona-

haie" delà marginea Capitale! (ârii pe care a studiat-o!

Dar d. A. este nàscut în Basarabia, „deci" basarabean. Dacâ

oligarhia 1-a comandat în vizitâ de studii în România asta a fost

cu scop: „tot ce d-sa a vàzut în România va spune $i în Apus", ?i
cu autoritatea d-sale de „basarabean" sâ convingâ lumea de „min-
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ciun ile" raportate de delega^ia Barbusse. Ori, în tirnp ce d. A. vizi-
teazà „provincia sa natalâ" un ziar românes'c, — râspunzând Viitorului
brâtienist care afirmâ câ „starea de asediu nu e instituitâ în Basa-
rabia pentru popula^ia bàçtinaçâ, ci pentru agitatorii bolçevici cari
vin mereu peste Nistru", — scrie (Adeverul din 20 Oct.): „Cu toate
acestea starea de asediu se aplicâ în permanent popula^iei bâçtinaçe
çi este nemaipomenit ca, pentru a combate câfiva criminali, sa se

supuie unui regim exceptional, vexatoriu çi umilitor o întreagâ
populatiune liniçtitâ çi paçnicâ... Noi nu vom conteni sa repetam
câ regimul stârii de asediu nu a adus târii nici-un folos, dar i-a
fâcut çi-i face niult râu... Suntern singurii cari în al optulea an

dupa încheerea pàcii trâim sub un astfel de regim çi nu am intrat
în viafa normalâ. Aceasta spune totul... ç. a. m. d."

Riposta Adeverului poate fi consideratâ mai mult ca îndreptatâ
la adresa d-lui A., care nu mai poate de admirafie fatâ de Basa-
rabia „devenitâ pentru veci româneascâ" §i care „va 'spune çi în
Apus" câ Barbusse a calomniât Romania... Gemetele Basarabiei
sunt însâ atât de sfâçietoare, încât ele se aud çi în Apus çi fac ca

predica de comandâ a d-lui A., ca çi a celorlalte „personalitâti"

comandate în „vizite de studii", sa râsune în pustiu. lata de-o pildâ
ce gâsim în Bomânia Muncitoare ce apare la Paris: „Sub titlul
Au fugit în Busia ziarul Universul aduce çtirea unor fârani din
Basarabia, cari au trecut în mod clandestin Nistrul, fugind în Rusia.
Çi tot Universul anunfâ în mod naiv cum câ s'a deschis o anchetâ
pentru a se stabili de ce târanii basarabeni fug în Rusia. Cum eu

aceasta anchetâ au fost însârcinati pedeoparte jandarmii, iar pede-
alta reprezentanfii Curtilor Martiale, îçi poate oncine închipui câ
rezultatul anchetei va fi: Li s'a urât eu binele!u

D. A. fâgâduieçte într'un interview sa scrie, când se va întoarce
la Paris, o serie de artcole sub titlul „Ce n'a vâzut Barbusse în
România". Il sfâtuim pe d. A., acest basarabean de comandâ, ca,
înainte de a'çi muia pana de renegat socialist çi de pogromist rus
în cerneala plâtitâ de guvernul roman, sâ se gândeascâ câ zeci,
sute, mii de basarabeni autentici se vor ridica a doua-zi ca un sin-
gur om pentru a scrie eu pana lor simplâ muiatâ însâ în propriile
lor râni încâ sângerânde: „Ce nu a vrut sâ vadâ d. Alexinsky în
România."

I. Mateescu

B9JIK9HCR9 IDEJ|EP91|H]9
nO^yMECERHHK

OPTAH HAPOAHMX MAIbHHA H flOTflAHEHMX HAPOftA BAIIKAHA
H3JIA3H HA CBHM BAJIKAHCKHW JE3HIJHMA

H A 111 A AHKETA
KOA 3HaM6HHTHX eBPOnCKHX nOflHTHMapa M KtbMMteBHMKa

0 EAJIKAHCKOJ «DEflEPAUHJH

MaKCHMna.aH BpaHflajc
MaKCHMiiJbaH BpaH,a,ajc poaho ce je 1894 roA- IIomTO je

cBpnino epe^ay niKOJiy, 0AJia3H y HHOCTpaHCTBO r^e ocïaje Ase
roAHHe. 3aTHM ce Bpaha noHOBa y Beu h paAH Kao TproBauiai
uhhobhhk. Bho je TeniKO paibeH y pary. oa 1920 toa - npeaceahhk
je' yApyjKeaa paraux HHBajiHAa y Beny h noAnpeAceAHHK peu-
xpajiHor yApysKeina paraux HHBajiHAa.

Cbako penieibe Heitor nmaiba, Kojy dpyTajiHOM chjiom Haiiehe
jepHa fiaiiHTepecoBaHa CTpanna, HaHna3H ciirypHO na oraop Apyre
CTpuHKe. Jep OHaj, Kojn ce ocjiama Ha CBojy CHary h dpyTajrao
HaMehe CBojy BOJby mhcah a& ce oh Moaee Jiano OApehn cBaitor

cnopa3yMa. ahh ao caAa HHKaAa HHje ôhjio jepHo nirraibe pemeno
chjiom. H ador ïora he maiieaohcko iiHTaibe CBe aok nocïoje ca-

Aamae npiumice na BajiKAHy 6hth 03dHJbna npeTiba Mirpy dan-
khhckhx napoAa h H3B0p HeMiipa. Jep he cano Aa je capauiibe
penieibe MaiteAOHcKor nHTaiba hpothbho iipHHHiiinma npaBeAHOCTii
h cjioôoAe, Hero je to rpAHa nopyra hctiihckom uoBenaHCTBy.

CBana je peanpHja aceJBHa Aa npe3Hpe iiajiipHMHTHBHiija npasa
aapoAHiix Mamiiiia (seuyBeHe name MaKeAOHCKOr HapoAa najdojbH
cy cbcaok) h y3To Aa KpBaBO yrymn CBaKH ibhxob 3axT6B. jcahhu
Jieit obom CTamy Hajia3H ce caMo y npH3HaBaiby JiaKTa; Aa cy cbii

uapoAH y npaBHMa jeAHaKii h Aa je CBa.RO TaKMHneibe ii3Meby h>hx
Kao hito je h paT h aeroBe nocjieAtipe cyAdonooaH he caMo 3a

noTJianeHe Hero h 3a. TJiauHTejbe, He cano 3a nodebeHe Hero h 3a

nooeAHHKe, jep ce Tano yHHHiTaBajy h ynponainhyjy Hajooae Ha-

'poAHe CHjie. HapoAHe nace, Koje ce Aauac HapujoHajiHO Koay,
noACTpeitaBaHe oa npeACTaBHHKa peaKpnje, Mopane (m Aoôpo
ynaMTHTii OBy HCTHHy. H KaA HapoAH Aoby AO Tor yôebeaa, oHAa
je oa3bohhjio BaaAajyhoj KJiacH. TaAa he ce peaKpnja cpyiuHTH
caMa no ce6n h , ocTahe cjioôoAaH nyT 3a o.nopa3yM H3Meî)j napoAa
h MnpHy capaAay MebycoôHor noTnoMuraaa. To ce Moœe octeu-
Phth caMo noMohy coniija.JiH3Ma, jep aeroBH hpiniphuii ncKJby-
Myjy cynapHiimTBo H3Mefjy ropiix AeaoBa napopa.

MojKAa je Moryhe Aa ce ocTBapu Heico npejiaaiio CTaae, rAe
je MoryhHOCT cyiioda H3Meby pa3JiHUHTHx HapoAa AOBeACHa ao
mhhhmyma, ajiH Ty MoryhHocr moîke iipHBecTH y hciibot caMo
npaBa AeMonpaTHja, a HHiiaKo caAamaii peatHM.

TeAepamija SajiKancKiix hapoaa na aemokpatckoj 6a3h ao-
HGhe 3apejio BajinaHy rpajHO yMnpeae, tojihro noTpeôHO nocjie

bckobhhx iioKymaja Meijycoôàbr iiCTpedJbeaa, Kojn cy kouhjih
CBaKH nporpec h yHiimrBajin Teneibe KyaType. TaKBa he (jteAepa-
piija AonpHHeTH h AeJiHMiiiHOM CTHinaiby cynapHimiTBe, Koje no-

TajHo BJiaAa H3Meby eBponcKHx HapoAH h noje Tpajuo yrpo-
asana mHp.

To cy pH.jbeBH AOCTojmi cBaKor Hanopa, a cpeAcrao Aa ce to

AOCTHraie-jecy: yHiiniTeibe caAauiibHx BJiaAa, noje cy npe'ACTaBHHHH
peuKpHjoHapHHx HAéja ir ibHXOBa 3aMeHa HOCHopiiMa uiicror cou, h -

jajiHCTHHKor CHCTena — to je noôeAa copiijajiHSMa.
MaKCHMHiban BpaHgajc

OpH/ipHX BujbeM IJoBeT
dlpHApHx BnjbeM JIoBeT poAHO ce 1864 roA. y BpeA<)JopA.Y-

Bho je upeAceAUHK He3aBiicHe paAHHHKe naprnje roAHiie oa
1921—1922 roA- Bho je HJiaH napjiaMeH'ra oa 1906 ao 1918 toa-
na noHOBHO oa 1922 h 1923 roA-

ijobet je HOBeit orpoMHe eHepruje h npBaK eHraecnor Bapom-
Kor cou;HjaAH3Ma. Oh ce noHOCH hito je duo jeAHHH njiaH rpaA-
CKor caBeTa y BpeA^opy, npoTHB Ëora ce noBena HCTpara h diuia
H3peneHa ocyAa, 3aTO hito je ce y jeAHOM roBopy 1895 roÂ. 113-

pyrHBao caBeTy, hito CAyatdeHO He npH3Haje Aa nocTojn deAa
Kao nocneAiipa decnocjuipe. Kao napjiaMeHTapau;: oh je nosHUT
3dor CBor paAa y KOMiiTeTy jioKajiHor 3aKOHOAaBCTBa, 3dor aeroBe
dopde 3a HMyHHTeT TproBaiKHx Jiaba h meroBor oajihuhot cy
AejioBana y HacTojaiby paAnnuKe napraje Aa ce npeAynpeAH
CKynoha 3a BpeMe paTa.

noTnyiio can yBepeH Aa je (|)eAepau,Hja oajiKaHCKHx HapoAa
jeAHHo cpeACTBo, Koje je y CTamy Aa peurn caAainae noïemKohe.
JXok caAainae APSKane raje esoja Me$ycodHa cynapHnmTBa, epe
AOTJie he HapoAHe Mamime dHTH TJianeHe; BojHHAKH h eKOHOMCKii
aHTaroHH3aM CBe he ce BHine 3aoniTpHBaTH h ®ehe dimi hh Haj-
naine naAe y HHAycTpHjcKH nporpec, Hero he ocTaTti nepMaHeHTHa
norndejb paTa. Ja ce y bcahko HaAaM Aa he ce yjeAUHiiTH daJiKâH-
ckh HapoAH paAH 0CTBapeBaH>a ssejneHe (beAepapuje h Aa he hx
y tom noAynpeTH ACMOKpaTHje ocTaanx eBponcKiix 3eMajba.

OpMflpMX Bnn>eM IJoseT
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Ekohomcko-iiojihthhkh npoôJieMH
h hcxoa nocJie^He BJiajjHHe «pH3e y npmaBH

C. X. C.
Beorpap, KpajeM OKTodpa

PaspBaja nac join Koja Hepejba po ocMoropniiiibiipe npaa-
HiiKa '«yjeflHîÈèBba» Cpôa, XpBara h CjiOBenapa y jepHy ppntaBy,
nop piniacrajoM Kapa^ophoBiiha.

KpcficKa pèKjiapapHja ca noinibHMa Hhkojic Ilamnha, oupa-

iuaer meijia opncKe Btfape h TpyMÔHha, npepcTabhuna jyrocjioBeH-
cKOr KOMHTeTa, hctophckh je pokvmcht KonpenTa oaaiBOTBopeiie
paHaniae kmnepnj a.ahcthake, xeremo hhgthake h peaKHHOHapire
MOHapxHje.

Saôpyjahe 3B0Ha nrnpoM pejie seMJte — y KaTOJiHHKHM h

npaBOCJiaBHHM ppKBana; ppacahe ce MOJiencTBHja y CBHMa xpa-
MOBHMa 3aKOHOM npii3Harax KOH(}>ecHja 3a appaBJbe KpajbCBCKe
nopopnpe h poôpo «yjepiiibe.iba» Cpôa, XpBaTa h CnoBeiiapa; Ha

yjiupe Behnx rpapoBa H3MapniHpahe cbhx Hapopa, HajBehe ciwie

na BaJiKaHy, chhobh y nuieMOBH h paraoj onpeMH, na ae.Jiy ca

BojHHM My3HKaMa pa peMOHCTpupajy CHary h cnjiy Kapaljopbe-
BiiheBe MOHapxnje. Chojbhh h yHypTainibH HenpnjaTeJBH Hena ce

Tora pa.H>a ocBepone y «3ppa.Bjbe» ocMoropHHiH>er iiocTojaice ppuiane

Cp6a, XpBaTa h CjiOBeHapa.
rioByHHMO jepan JieraMKnaH ÔHJiaHC poÔHraa h ryÔHTKa yje-

piiibeHe MOHapxnje. y TOMe ÔHJiaHcy BHpeheMO kojîhko je a&ko-
n aho HJiysHja h Hpea.ua, cy3a h ôoJia — kojîhko paaoaapeiba.

Tora he paHa npeBapeHii, HonpeonjaHH h HanaheHH, ôecno-

cjie.HH h iHir.iiapHe.fin: papirapn h hhhobhhh,h, on.naHKanH cnpo-
MaiHHH ceobapu, noTJiaaeHe Ma.ce h Hapopn Ha innpryTOT syôa h

CTerHyTHx necHnpa oproBopnra Ha HCTOpujcKH njiarajar yjepu-
ibeaa op 1 J^epeMôpa 1918 r.

H He caMo to. Be3ôpojHe xnjba.pe MaKeponcKiix, xpBaTCKHX,
cjiOBeHa-HKHx, cpncKHx h ppHoropcKHx ceibana h papHiiita, icojn cy

npompH Kpo3 Ka3aMa.ie ecxaeanje hjih ocothjih ôjiaropera Ha-

CHjiHor h KopynTHOr pesKHMa oôjacHHhe CBojoj pepu h ohhm Kojn
cy joni HecBecHH, npaBH 3Hanaj ocMoropHniiber nocTojaiba MOHap-

xnje cpncKor MiijiHTapH3Ma yribeTanaibaja h Kopynpnje.
*

OBoropHuiibH ppmaBHii Ôyçer h3hoch ôjinay 13 MHjrajappH
PHHapa , cyMa, Koja- ce HMa yTepara y ppmaBHe Race op 12 MHJinoHa

cTaHOBHHKa. CaMo Taj (jiaKT , ôes ôjume aHajiH3e KojiiM cpecTBHMa
h MeTopHMa, poBOJbiio uoRaayje ophoc H3Mel)y papHor Hapopa cbhx

iianHja y ppataBH h BJiapajyher anapara .

'Ako ce TOMe popa , pa. 3a CBany noKpajHHy Baace h ppyrn

nopecKH cHCTeMH: cpncKii , aycïpiijcKH, MapapcRH , ppHoropcRH h

T.ypcKH — KOH3epBaTHBHH h (jieypaJiHH, KaKO je to Henapa koiibchh-

pajio cpncKoj , aycTpo-MapapcKoj, ppHoropcKoj h ppyroj rocnopn ,

OHpa je H3JiHHian CBaKH KOMenrap nop KaKBiiM iiopecitHM npn-
thckom rppajy papHH cneT h cHpoMauiHir cjiojeBH noTJianeHHx na-

pnja . 250 xnjbapa BojHHKa n ofjiHpnpa, 40 XHJbapa neaHpapMa cjiy -

mh nopep ocTaJior h 3a rapanrajy pa ce xapan hmh para Ha

BpeMe rocnopapy . Tpeôa TOMe popara h HenpannjiHO ouope3HBaH>e

jepHe hjih ppyre noKpajHHe ca panjiHicaMa op 50—200%.

*

TproBiiHa, npHBpepa h HHpycTpnja npesKHBJbaBa.jy Teniny,
Beona. reniKy Kpnsy. CTaôHJinsapHn piinajia' hh ymiraKO Haie yra-

pajia lia eKOiiOMCicy npnay yr.na.BHOM na pBa pa3Jiora: 1. jep ona hocii

npBeHCTBeHO MebyHapopHo oôejieaïje h 2. y CHCTeMy ôëéoôsEpHor
Ôoraheiba, njbaaKe eKCnnoaTapnje h KOHKypeHpHje. Oïypa noraae

jepHHM pejioM ôecnocjinpa (250 xnjbapa p-apHHKa h nHHOBHHiia)
MHoroôpojHH cxenajeBH, pannpHa npoiieTapHsa.pHja h ocupoMania-
Baibe Ba.poniH h cena; a Ha ppyroj paHH, KOHpeHTpapnja KaoïH-

Tajia. y pyne ceocKnx h BaponiKnx seJieHama h oaHana.

*

ArpapHO niiTaibe HHje peineHO Tano^e nocjie ocaM ropHHa. y

CjioBeHnjH nocToje joui h paK> paibn fjinpejicoMHcn; y BojBopiiHH
n XpBâTCKoj nocTeneHO ce pynra ceKBecrpn ca Benuïtiix noce-

pa yacTpo-Maija.pcRHx, cpncKHx h xpBaTCKHX njieMuhn h BèJpËKO-

nocepHHKa yitojiiiKo to Hnje Beh yanibeHO. H y ko.hhko je arpapua

peifiopua onpoBotynia, nora^ana je HajBHine cnpoMainibiije npe-

CTaBHHKe HapHOHajuiHx MatbHna (y BojBopiiHH Mapape h HeMpe,
y MaKeponiije Typite h ApHayTe).

*

Caoôpahaj n iiyTeBH y ppacaBii C. X. C. Mory ce ynopepnra
ca caoôpahajHHM opHOCHMa ôhjio noje a3irjcKe 3eM.ibe. jXpntaBa hot-

nyHO 3a.neMapyje to iiHTaibe Beh op noneraa nocTojana, ca MaJiiiM

H3y3eTK0M rpapibe nyTeBa y Cpônjn h, jepHe hhcto CTpaTerigeHe

ppyre y MaKeponnjH, npewa ôyrapcKoj rpaininH.
*

JJpKaBiia apMHHHCTpaunja, rJiOMaaaia, OnponpaTCKa h KopyM-

nnpaHa. Bhiiih hhhobhhhkh icapap caHHibanajy iiajiiehiiM penoM

CpÔn, Ka.o n y Bojcpn bhuih oipHpePH (h3 CpôHje) HCTaKnyTii nap-

TH3aHn papHKaJiHe hjih peMOKpaTCKe napTHje. Ohiï ce no no'rpeôn

cMeibyjy h neH3H0HHiny, ica-KO je Koja napTHja Ha, B.itapu. Hhjrh

HHHOBHiipH — ôepHO narpapeiiH h naprajcKH aaTpoBaiin, Munepiio

OTaJbaBajy CBojy py/Kiiocx, yeuMajyhH Kao iipunep cBoje y Kopyn-

pnjy h mhto orpe3Jie nperaocTaBJbeHe.
*

CopnjajiHO 3aKOiiopaBCTBo h y kojihko f^aitranK-p nocTojn, H3-

nrpaBa ce lia najnepijiHpHiijH HaTiHH, Kaico op nocjiopaBapa TaKO h

op ppsKaBHHX oprana. IIpopeHaT Hecperanx c.JiypajeBa y impy-

CTpHjn pocrarao je CBojy KyjiMHHapnoHy Taauy. y nocnepiboj ro-

pHHii 3aôejieîKeHo' je aBainniHO Binne op 7000 Hecperanx CJiyaajeBa,
op Tora ôpoja HeK0.niiK0 CTOTHHa cmpthhx.

Pa.HHHKe KO-Mope, ypepn ca ocnrypaibe papHHita h HHcncKpiije
papa CBojHM papoM CBe cy ppyro, anii caMo iihkpkq copnjajiHe
HHCTHTypnje 3a saniraTy papHHHKHX HHTepeca. PapHO BpeMe op
S aac. ne nourryje ce hii y ca-MHM nnethtynujaxia, a Kano .hh y

HHpyCTpiljH, TprOBHHII, 3a.Ha.TCTBy H ÔaHKapCKHM ÔHpOHMa. y HH-

pycTpnjH je He3BaHHHHO 3aBepeH0 9 h 10 naç. papHO BpeMe, y

TproBHHii h 3aHa.TCTBy papno BpeMe npejiaan 12, MecTiiMinmo 14

h 16 caTH.
*

IÎ3 OBor KpaTKor h noBpniHor nperjiepa HeKOJiHKo HajBamini-
jiix npoôjieMa eKOHOMCKO-copHjajiHoro Kapaicrepa MOHte ce H3Byan
HeraTHBan hjih oôparao no3HTHBaH 3aK.Jbynafi ÔH,naHca Ha uojby

nporpecHBHe copnjajiHe peanpHje.
yHyTpainibH opranH3aM ppncaBe C. X. C. Mosne ce pehii ôe3

npeTepHBaiba, noTnyHo je ôojiecTaH h necTaôn.JiaH y npepBeaepje
CBoje ocMoropHiuibHpe.

ynopepo ca copujajiHOM peaiipujoM h gkohomckii m cpocana-
ibCM HacTyna h no.îiHTii'iK.a, peanpHja. YcTaBH napnaMeHTapH3aM,
HCKapHKMpaHe cy nrpaHKe npe CBera y pyaaMa cpncKor flBopa,
fceroBHx nonMTMHapa n reHepana.

yCTaBOM 3arapaHTOBaiia npaBa rpa^aHa H3iirpaHa cy Beh npn
caMOM poiiouieiby ycTana.

Ha jepHoj cy CTpaHH ohh, Kojn cy «ocjioôophjih» h «ctbophjih»
OB.y ppacaBy ca CBHMa npaBHMa BJiapajyher CTajieKa; — Ha ppy-

roj, «oc.iioôoljCHe» Haiinjc, papinriKa KJiaca h cnporaiba: oôecnpa-
BJbeHe nojiHTiniKe, eKcnJioaracaHe eKOHOMCKH.

CpncKH HMiiepiijajiH.3aM y CBojoj eKcnaH3HBiiocTH He Tpnii

HHKaKBy napjiaMeHTapHy — uo.ththhky ono3irpHjy. KoMyiniCTiurKa
napraja h 59 ibeHHX MaHpaTa y HapopHOM npepcTaBHHinTBy no-

HiiniTeHH cy, napraja CTaBJbeHa BaH 3aKOHa, ophocho nop HiiuiaH

oÔ3HaHe h saivoira o sainraTH ppacaBe.

IJeMnjcT, napTiija ManepoHCKHx Typana, H36pncaHa je npo-
niJiHx napjiaMeHTapiix H3Ôopa ca nojinranKe noBpniHHe. XpeaTCKa
PenyÔJiHKaHCKa CeJbanKa riapraja ca PapnheM na. ne.ny, iiOMiipHJia
ce ca MOHapxHjoM h npH3HaJia xereMOHHcraaKH h peHîpaJiHCTHHKii
BupoBpaHCKii ycTaB. nocjie neôpojeHo MHoro BJiapa h inapemix
KoajinpHja, ophoc CHara y BJiapn nopeJbeH je capa H3Met)y papu-
Kajia. h papnheBapa: 95% BJiacra HMajy pa.pHKajiH, 5% PapnheBpn.

*

Hs CBera H3Jio5KeHor MomeMO 3aKJbyiHra cJiepahe: pa ce nopefl
onajHe eKOHOMCKe CHTyapMje y Kojoj ce Hana3H ppwaBa C. X. C.

h Kypc nonHTHHKe peaKpHje hh Mano Hnje yônawMO, HanpoTHB
—

m ano je oHa no CBojoj cnoibauiHoj tjiopMM MacKMpaHa, H>eH ce npa-
THca-K oceha CBe jane. Ha nocjiepibe BnapiiHe Kpiioe cpepuiioM npo-
nuior Mecepa BHpejio ce h oBora nyTa ca ko.hhko caMOBOJbe peinaBa
Kpajb ôe3 oÔ3Hpa Ha ycTaB h ocTajie (fiaKTope nHTaiba. op HajBeher
no,nHTHHKor 3Hanaja. Ko,hhko HecaBecHe TproBHue h HpoHHje Jiessa,

y obhm "lecTHM BJiapiiHHM Kpii3aMa. HjrycTpapHje papn ca iienojiHKO

pean pa npHKanceMo OBy nocjiepay. I. Hiih. PapnheBe npeTibe 3a

pacKiip KoaJiHpnje ca papHKajiHMa, ano iberoB «peHeraT» Hniaih

MHHiicTap inyMa hg pcMiicHoniipa. Hnirah npepaje ocTasicy Ha

MHHHCTapcKH nojiosKaj no Ha.pepôa pBopa. J(opa3aK nexocjioBaaKHX

napjiaMeHTapapa y roci'e ôeorpapcKoj Hapopuoj CKyninraHH. Hamy
ce ôaHKera, 3ppaBHpe h y3 to bhpho ce MaHHifiecTyje ôpaTCTBO cpn-
CKor h neinnor xereMOHH3Ma. ^(ojia3aK y Barpeô h cBenann poaeB
Ha 3arpeda'iKoj cTaHiipii. Me^y npiicyraHM Kojp nepajy ôpahy
Hexe, Hajia-3H ce h Papnh KOMe caofnuiTaBajy H>eroBH ajbyTaHTH,
KaKo Ha cTaHHpn HeMa xpBaTCKe. 3acTaBe, Beh caMo ppmaBHe.
Papnhy poôpo ponuia OBa npHjuiKa H3 pBa pa3Jiora: pa ce jom
jepaHnyT npep MacaMa pexaôiuiHTyje h pa CMHinJbeHO aJin no-

TpoHCKii noKyina Beorpap pa ypepn. ycneBa My h npBH h ppyrn
tphk: Papnh Hiicpemipa Ha. CTairapH ycôyny, nppTecTByjyhn uito

lia CTaHHpn y xpBaTcnoj npecTOHHpn HeMa xpBaTCKe 3acTaBe.

/IpjKH npep aexo-cjioBauKHM napjiaMeiiTappHMa BexeMeHTaH roBOp

y KOMe TpaîKii: xpBa.TCKy ca.MOCTajiHOCT h caôop, a.nypnpa Ha aeniBH

xereMOHH3aM nporaBy CjioBaKa h HeMapa h Haj3ap 3aBpmBa cboj

roBop ce: jKHBejia CnoBanKa, sKHBejia XpBaTcita. /(opiinje npn o^-

roBopy Ha no3ppaBe op CTpaHe npepcepHHKa npauiKor napjiaMeHTa
MajmneTpa, Papnh hhhh rJiacnc ynapnpe MajinneTpy KoperppajvhH
iberoB BeJiHKoneniKH roBop. II. Hhh. PeaKpiiie Ha CBe obo y Beo-

rpapy h ocTaBKa y3yHOBnheBor KaÔHiieTa. OTBopena, Kpnaa, koh-

cyjiTOBaaa h KOMÔHHapnje. JIbod nosHBa Papnha h nauinha y

Beorpap. Papnh pojia3H — namnh He pearapa na tiochb. III. Bhh.
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HiiHHHh ce ja-BJBa itao apoiiTp Aa HHTepçéHHiiie m ce pa;uîheBH,H
3aflpaKe y BJia^H a MaH^aT noHOBo noBepn y.3yHOBHhy jep cy
HenTyircKe KOHBeHpHje Ha AHeBHOM peMy h napjiaMexiaT Mopa «èaTii
Bchniiy pa^H H>nxoBe paTH<|)HK.aii,Hje. TeHepan Boflpepo, nocnaHMK

HîanHje bhaho bpluh nprnncaK Ha HMHHMtîa.
EnHJior KOMeAfije: IIobh Tajuxx npoTOKOJi aakjbyiyje ce yi-mefyy

Pa/pha h paAHixajia Kao peayjrraT xxocjxe TajHHx nperoBopa jeAHHx h

Apyrnx. PaAHh AeMaaiTyje CBe, iîcïh KaôHHeT ocTaje. CBe ce Aoôpo
CBpniaBa h PaAHh ce Bpafaa y 3arpe6. Tex no «peineioy KpH3e»
ïïaxuHh ce Bpaha y BeorpaA, Aa A^PO csojoM ype^eHOM Koxionkpa-
niijoM h HHTpHra,Ma hob npaBap hojxhthhkom paoBojy. Oeaixo H3-

rJieAa y KpaTKHM noTe3HMa cJiHKa xi xiajiHnje ixojihthhkox1 ipHpityca
C, X. C. APJicaBe. UlTa rpeôa hhhhth?

Tpeôa HeyMopHHM m eHeprHHHHM paflOM, ca nyHO caMonowpT-
Boeaita m pasyNieBatta oâjacH htm MCTopHCKy rpeuiKy OHaKBor yje-
flHXbexbs Kano je oho M3Bpineno Ha 6a3M BHgoBgaHCKor yctaBa h

npcjicKe fleKnapai^Mje 1. geLieMôpa 1918 rog . rionynapH3MpoBaTH
Mflejy caMoonpeflen>eiba Hapoga Ha penyÔ /iMKaHCKoj, tpegepaTHBHoj
OCHOBM ca C3Be30M CMpOMailJHHX CeXbaKa H paflHHKa Kao HOCMOLlHMa
TaKBor ApmaBHor ypeijexfea . Boahtxi h MOÔHJiHcaTH Mace 3a . ocTBa -

peibe Tora ipuLa Ka ,o jeAHHii h HajnpHpoAHixjix H3Jia,3 H3 AaHaimx>er
xaoca Koja BjiaAa y yjeAHibeiboj MOH-apxHjH .

OpraHM30BaTM 6opèy npoTMBy peaKLjHje HauwoHanHor ynbeia-
BaH>a, MMnepnjariH3Ma h MOHapxnje ca niMpoKMM cnojeBHMa pagHor
Hapofla BapoujM h cena.

Ha npHnpeMaxxje iiobhx paTOBa Ha BajiKaHy, OAroBopHTH 6op-
6om 3a pyrueibe CBei^a OHor, ihto npeAycjiOBJbaBa npenpeMe 3a

HMnepHjaaxicTHHixe parae noxoAe. Ena-nx yBeK y BiiAy Aa ce « iwihh.
itJiHHOM HaôHja». Mec™ «yjeAHifcexbe» cpncKe MOHapxHje. <J>eAepa-
AHjy Cpôa , XpBa/ra , CjiOBeHapa h ocTa.nHx Hapixja KOjH Ha Ban -

xtany yKxibo.

flMMMTpHje JOBaHOBMfi
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